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JEANNE D’ARC. '
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LE SHäMZITORLÉAN9,

FAIT HISTORIQUE EN TROIS ACTES,

MËLÉ DE VAUDEVILLE'5.
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ACTEPREMIER

SCENE PREMIERE.

(Le Théâtre représente une tonellefinnée de_fiuillach de

vigne, ouverte par le jànd , et [aimant apercevoir la

campagne. Sur un des côtés du Théâtre , une table

à laquelle sont assis des pa sanv et un.soldat ,- de

l’autre côté -, le père d’Arc occupé à tailler des

échalqs ; près des buveurs Mat/zurine avec un rouet. )

JACQUES D’ARC, MATHURINE , UN SOLDAT , PLUSIEURS

" - PAYS :NS. -

en eaux.

AIR: De Pierre-Ze-Gmnd.

Versez donc , mes amis, versez :

Que le vin coule à tasse leîne. ' l

%i par lui uns maux sont c nssés ,

ous n’en boirons iamais assez.

LE'SOLDAT.

Tandis que Charlè est endormi ,

L’Allglai5 par-tout pille sans gêne,

Sauvone du moins ce vin ù l’ennemi ,

Buvona—le avant qu’nl ne le prenne.

C 11 0E U R.

Versez donc , mon amis, verset , etc
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L n s 0 L n A T.

Mille z’yeux '. voir un royaume Comme le nôtre devenir

la proie de ces maudits Anglais; ça vous ôte la faim , la

lonf..... du vin !

J' A c Q u n s.

Bah ! bah! Est—ce que ça peut durer?

' Même az'r.. r*

' J’en: vu quelquefois le matin

Sur nos vignes fondre un orage ,

Mais l’soleil brille, et soudain en bon vin

Tourne toute l’eau du nuage.

Versez donc , mes amis, versez,

Not’ soleil n’est pas loin, je gage :

Versez donc , mes amis , versez,

Nous ne boirons jamais assez.‘

LE SOLDAT.

En attendant , tout s’en va; et ces vivres que nous

cbnduisons à ces braves gens d’0rléans, je crains bien qu’ils

n’en tâtent miette. A

' . J A c Q'U n 5.

Oh! pour*ce qui est de ça, j’avons dans l’idée que ce

.convni s’ra plus h:‘urcux que tant d’autres; et‘ jarni , je

voudrions être aussi sûr de voir la tranquillité rentrer dans

la tête de pot’ pauvre Jeannette, que je sommes sûr de Voir

bientôt l’angl.:is ramasser srs tambours..

0
L I: s 0 L n A T}, selevanz‘.

Votre pauvre fille, pète d’Arc , c’çst donc toujours la.

même chose?

‘ M A T n U 1r 1 N E , quittant son muet.

Encore pis, mon garçon ; j’avions pensé qu’en la dépay

sant de Dom Remy, en l’éloignnnt de ce vici ermite qui la

, faisait lire dans ses grands livres , en la menant en Tou—

raine dans la ferme de son oncle, le mouvement, le

voyage, un autre monde, quoi! ç.n lui ôterait toutes ses idées

de guerrr. Oh! ben oui; depuis l’arrivée des anglais de

vant Orléaus, c’est plus fort que jamais; lus de cou

turc, plus de ménage, plus de danse, pluirien du tout.

AIR : Décathé/af sur ma porte.

Quoiqu’ ben sage et ben humaine ,

Al’ ne rêv’ que prétentaiue ,

Armes et combattons,

ça n’ sait plus mener une poule aux champs ,

Et gay veut êtr’ cayitaine. ( lis.)
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. J A c Q U 1: 5.

Même air.

Contre l’anglgis gendarme’e

Al’ se croit ar Dieu nommée,

Pour farr’ fuir le Breton.

Ça n’ tait plus chasser'un haueton ,

Et ça Veut battre une armée.

LESOLDAT.

Ma foi , père d’Arc , puisque ça.‘ tournait comme cela ,

j’aurais cherché , à votre place , à lui faire parler au roi.

J A 0 Q U E s.

Eh ! jarnoubille , i’ons‘été assez simple pour ça. Je l’qm

accompagnée deux fois chez le sei neur de Beaudricpurt, le .

châtelain de cetyendroit ; et‘v’là qu il s’est trouvé là ce beau

prince qu’ils appelon_t le bâtard : eh bien ! qu’est-ce que

tout ça y a fait ? Le sure de Beaudricourt , qui est un brave

homme, nous a‘ri. au nez , et je lui ons dit que c’était ben

honnête; mais c’t’ autre , qui est tout ieune , tout fier ,

s’est enflâmé comme une javelle drès qu’il a entendu parler

notre fille ; et puis il lui a promis monts et màrveilles. Mçais

bernique !il y a deux mois de tout cela; plus de nouvellge.

L E s 0 L n A T.

Que voulez—vous ? chacun a ses peines ; aussi Vous voyez

que ça me ronge , ça me sèche l’âme... Du vin , donc ?

' JAGQUE5,appelant.

Jerôme 5 Jérôme , du vin !

5 CE N E 1 I.

Les mêmes, JEROME.

1 É R 6 M E , apportant du yin. '

On y va, ou y va.

M.ATnunrnn, Jar-âme. ‘

Et not’ pauvre fille, est-ce qu’elle ne rament pas ?‘

1 É n 6 'm 1:.

fiI.a v’là qui sort du jardin.

' SC'ENE 11,1.

Les mêmes ,‘ JEANNE D’ARC.

(Jeannc ’d’11r0 parait avec un panier de fruits

qu’elle vient de cueillir; elle est vêtue erç

paysanne. ) '

JACQUES, üallant au—a’epant de safilZe. \

Eh ! mon dieu , mon enfant, comme. tu fais attendre ces

fruits à ces braves gens , que ton oncle a voulu régaler en

passant. ‘
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JEANNE D'ARC. 0

Pardon , mon père, (elle paraît plongée dans unepro -

finde rêuen'e. ) ,

- JACQUES , aux buwurs. )

C’est—il pas comme un sct! un beau b?in de fille comme—

ça ! Tenez , voyez , se parcipiter dans cette rêvasserie quasi

au moment où je fpensions à. l’établir avec un garçon 'du

pays , un valet de orme qui n’a. pas son pareil au joyeuseté

et en braverie. Dis donc, ma Jeannette , conte-ça à ton

père, mon enfant, qui est-ce qui t’a faite idiote comme«;a?

. _ \ M A T n U n 1 N I.

'0ui, qu’elle le dise.

> v J a (1 Q U r: s.

Ax-tu du chagrin ? queuque chose qui te bouleverse ?

Am ;Ah .’ ah .’ ce n’est pas cela.

Pierre est un gas de bonne humeur ,

Il veut voir sa. main dans la tienne ,

Ce bon garçon te l‘ait—il peur ,

Est-ce son amour qui te gène?

J E A N H E n’a n c, très-lentement.

Ali ! ah!

Ce n’est pas cela

Qui me met en peine.

MATHURINE.

Mémeair.

Crains-tu qu’le choix de ce garçon

Ne l‘âchÎ trop Lise ou Madeleine ?

Qu’on ne voy’ plus danser Suson ,

Qu’on n‘entend , plus jaser Bélène ?

J E a N N E n’a n c,' demême.

Al) l ah l .

Ce n’est pas _cela

Qui me met en peine.

J A 9 Q u n s.

E11 1 bien quoi ?

seaux: D’Jnc.

Dieu le sert. '

' 1 A 0 Q U E s.‘ _

A la bonne heurel'ofiie toujours ces frmts à ces bons

amis. .

, JEANNE.D’An(L

Oui , mon père. Ah !

En se tournant uers la table, elle aperçoit sur un

escabeau le‘casque et la lance du soldat; elle

hisse tomber son panier, se çoëfle du casque , et

forme de h lance ). ,‘ "
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.Ll: SOLDAT.

Mille diables! nos fruits à. terre.

, JIANNE D’.XRG , avec enthousiasme.

0 France! quand pourrai-je , ainsi armée, guider te:

braves aux combats? ' '

M A T n U n‘ l N x.

,-A
La v’là partie.

v sesnunp’snm

Obelliqueux Michel! toi dont\les saintes ins;irations

m’élèvent au-dessus de moi-même, ne me con uiras-tu

Jamais sous les remparts d’0rléans ? ‘

M A T n 'U n 1 N n.

C’est ça , les combats, Orléans , Saint-Michel , toutes ses

révasseries à la‘fb15.

JE}ANNE D’ARC.

fi ; Am: Epoux imprudent. v

Ne peut—0’11 parce qu’on est femme * r

" Sauver sa patrie et son roi ? .

Je sens , à l’ardeur qui m’enflamme ,

i)‘

8ue dieu m’appelle à cet emploi. " ‘ ""'

' ui tu me dois cette victoire :

Dieu tu fais naître chaque iour .‘ . ' ' s. ‘

Assez de femme pour l amour ' ' '

Qu’il en naisse_unp pour la gloire.

LE SOLDAT, aux buveurs.

Ventrebleu , comme ça parle!

JACQÜES , au soldat.

Chut! ‘

m: son)“ atlas buveurs.

. 'J
Am : de Figaro.

Dans ses yeux que] feu pétille!

Voyez quel air martial!

On diràit sous c’fer qui brille

Qu’el’ n’attend que l'e'signal.

115mm: D’AR}; , faisant quelques pas en avant.

Fuyez, Anglais. ' ‘ ,

I LE SOLDAT , à;qq;‘t, Jacques.

Dites donc , père d’Arc {9 ._

Vot’ :fllle est-ce beuùne fille ?

J A 0 Q U "E s.

J’en Ïéponds. ‘ >

LesO'LDA/t.‘ >

Erreur,‘pa’pa'f ' ‘ ‘ ‘

(l’est quelqu’ clics’ de mieux-que ça. .
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' n A T n 15 s 1 N I.

Allon‘s donc, allons donc.

SCE}NEIV.

JEANNE, PIERRE , JACQUES; m nwxuss , LE

> SOLDAT, MATHURINE.

mans , ilparaît au hou? de la colline , cueiIIan't desfieurs.

Au : de Boche.

Jeanne est la belle

. Qui pare de hameau]

Les fleurs pour elle

Naissent sur ce côteau.

Aux' champs échos , musette ,

C’est à qui redira‘:

Qui n’aime pas Jeannette ,

Jamais n’aimera.

J A“ c Q U a s.

Tiens , Jeannette», v’l‘a ton ami Pierre : reconnais-tu la

chanson qu’il a faute pour t01? -

mmma n’mc , Immobile et appuyée sur sa lance.

Oui, mon père. Y ' ‘

PIERRE, au bas de la montagne.

' (Pendant ce couplet.Ïeamæ ôte lentement son casque.)

. Même 'air. x

Qu’allc‘: commande

Nos rustiques travaux >,

Qu’elle défende

‘ Contre un loup ses agneaux:

u’all7 daus’ sous la coudre“.

.t‘\ Partout le cœur dira: '_x

1 Qui n’aime pas Jeannette

Jamais n aimera.

menu «min tàùtïpnès de Jeanna , la [regarde avec

intépêf et continue. ",

Méx'na ,air.

{;«;v...{ ,_5 , 3151 Mais qu’en dommage ,

Al dédaigne l’amour: = .

Ca décourage .. " ‘ï ‘ '

4 37 Les bergers d’alcntour.

‘ Moi j’en.d’viens presque bête,

Et je dis, malgré ça: '

Qui n’aime pas Jeannette '. n /

Jamais n’aimera.

musc n’snc , au soldat , en lui r_endrmt son casque et sa

.r A . lance. . r

Tiens, soldat , voilà ce qui t’appartient, A moi cela,

(Elk Prend lesfleurs de Pierre.)

n".b

\
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messe , à Jeanne d’Arc.

Tu ne me hais donc pas?

JEANNE D’ARC.

N’e,s&tu pas celui qu_egnes parens appellent leur: meilleu;

ami? que j’appelle mon.s_eçond frère. mais, bon Pierre ,

notre roi? °

1’ 1 r; n R E.

Eh bien , il se porte comme un charme; il est au château

. de la belle Aguès, où—ce qu’il vit comme un coq en pâte.

'JEANNED’snc. .

Les Anglais ? .

P I E n R 1:.

Ne sont pas trop mal, s’ils mangent tout ce qu’ils nous

prennent.

JEANNE D’ARC.

Et la France?

r 1 s n R E.
. _ _ 0

Ma for , il n’y a pas a se plaindre ; si les Vignes ne gèlont

as à l’entour d’0riéans, nous ferons cette année d’aussr

on Vinaigre que l’an passé.

JEANNE D’ARC. ,

Ah! bon Pierre, si certaine Voix t’avait parlé comme à

moi , tu m’entendrers bien mieux. (Elle va s’asscoùsur un

pefit escabeau.)

PlennE,àpart. .

Eh! je n’entendons que trop son vertigo.

.i A c Q U r. 5.

Tu vois , mon garçon, ça ne fait que croître et em-«.

bellir.

nEn‘Tn0Ln,endefiors. ,

Ohé, Ohé , garçons , valets , servantes ,‘ toute la maison ?

L n s o L D A T, selevant.

Ah! ah ! voilà du monde qui vous arrive. Adieu ,. père

d’Arc. ’

( Il sort avec les autres buveurs.)

_' nenjrn0Ln.Ohé, Ohé ! ' ,

J A 0 Q U a 5.

__Qui diable peut faire tout ce train-la P

"\
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SCENE V.

JEÀNNE ID’ABC , BERTHOLI, JACQUES D’ARC ,

PI_ERRE , MATEURINE , quelques domestiques à la

. smte de Berthold,

. nnnrn0Ln,enentrflnt.

C’est mon '

' Aln : de Calpr}gi.

Ama taille qui n’est pas mince ,

‘ A cet équipage de Prince ,

Messieurs reconnaissez en moi

L’homme le plus utile au Roi.

Pour mon Prince en paix comme en guerre ,

Recevant tout , ne donnant guère,

Puis du reste m’accomodaut....

T 0 U 5

Ah ! vous êtes son intendant.

B n R T n o 1).

Oui messieurs, je suis intendant;

Claude—Ignace Berthold, intendant-général des vivres de

l’armée , et premier officier de la bouche de Sa Majesté.

J A 0 Q U E s.

Monseigneur , nous sommes ‘a votre service.

B E R T H 0 L D. .

Grande nouvelle , mes en Fans: d’abord un repas splendidq

a faire.

, ' J A 0 Q U 'n s.

Pour vous , monseigneur?

- _ B E n 'r n 0 L n.

Apparemment , car c’est pour le roi.

'r 0 U s.

Le Roi! ‘ ' ‘

J E A N N E n’ A n e , sortant de sa rêuen‘e.

Qu,’entends-je.?

. B E n n 0 L D.

Oui, mes amis , il sera ici dans une heure! il êourt à la

gloire , moi je vais devant pour assurer son dînçr. Chacun a

a manière de voir dans le monde.l

Ara: Vaud. du Mgmeluck.

Que la. gloire au loin l’entraine= ,

Il fait fort bien : quant à moi ,

Je mets ici bas la mienne

A faire manger mon Roi. , _‘:

Voilà comme je m’arrange.
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r 1 s n n n.

Ce n’est pas si hasardeux.

C’est ben sûr quand un roi mange

‘ Qu’y en a toujours pour deux.

B E n r n 0 L D.

Pour deux, mon garçon ! dis donc pour trente, pour

cinquante. Le Roi est suivi de ses braves les plus distingués,

Pothon , Chabannes , Lahire , Danois.

' J e in N E D’An c , se levant auecprëcrfiz'tntz‘an.

Dunois ? quoi! monseigneur, le roi est sorti de son fatal

repos ? il va se mesurer avec l’in’ælent ravisseur de ses

provinces? et le vaillant Dunois a le bonheur de l’accom

pagner ? ‘

s r: R T n o I. 1).

Comment donc, c’est «lui qui conduit tout ; depuis un

mois il n’a cessé de nous entretenir d’une certaine merveille

qui est, dit-il , dans ce canton , et il a si bien lhitqu’il a en

f&gé le roi à s’arrêter dans ce village, où je crains bien que

a prétendue merveille ne’,soit pour nous qu’un fort mauvais

dîner.

' JEANNE n’snc.

(Elle ae’caute’ les paroles de Bert/zold avec la plus grand.

agitation. )

Ah ! mon-sort se décide. ’

(Elle sort et court mers le Izaut de la montagne.)

' S C E N E V I. »

Les mêmes, excepté JEANNE. (

e E n '1‘ n 0 L n.

Eh bien ! eh bien ! qu’est—Ce donc ?

' 1: 1,2 11 11 E. .

Hélas ! monseigneur , c’est la merVeille qui s’en va, et je

la surs pour l’empêcher de se casser le cou.

5 c E N E "v 1 I. _

M‘THURlNE , BER’IHOLD , JACQUES D’ARC.

3 E R T n o r. 1).

Qu’est-ce que tout cela veut dire ?

. M'ATHURI_NE.‘

Ce n’est rien{monseigpcur; cette pauvre enfant est la

jeune fille dont le comte deDunms eau la bontede_s’occuper.
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n n n '1‘ n 0 L n. ‘

Comment , ventreblcu , il ne s’aqit ici de d’une femme?

Voilà bien Du‘noîs , et c’est pour ce a qu’i nous a fait quit—

ter si vite le château d’Agn‘es 5 une terre de promission : ah!

mes amis-,. quelle chère , quels vins , quels,pâizés! le ros

sîy plaisait beaucoup, aussi je lui copseillais d’y. rester ;

mars lout-à-coup il a voulu partir : je lui ai conseillé dense

mettre en route. Car il est bon que vous sachiez que le Roi

me .ià1t souvent l’honneur de prendre rires ävrs. \ ..

._l 1, JAGQÙ'ÈS.

_ Diantre! À‘ _

B E a T n 0 L D.

Assurément.

Am : dans la Vigne â Ulziudinc.

Ma profonde science

Brille en ce pays là:

Le roi me dit d’avance ,

Mon cher je veux cela.

Alors je fais merveille

Quand je suis consulté

_ . Car je ne lui conseillé

‘5 u ien que sa volonté.

JACQUES et msrnunrut.

Monseigneur , nous sbmrheà à vos ordres.

1, ' sen*ruor.n.p

Vous pourrez dans cette ferme préparer tout ce qu’il

faut ?

J A c Q U r. s.

Assurément. (Il appeil.) Ohé! Jérômè, Edsta‘diei

M A 'r n U n 1 N E.

‘ Pétronille , imcourez tous. ' ' ' r

( Les gens de la jèrine arn‘rient , ‘éÏ ïâitgäzt Icä'*

bancs des bzweurs.)

B E R T n 0 L D.

C’cst fort bien. .. .

"

' » .

’

AIR : Ouv. du J. Henry.

Allons courage , allons enfans

- Votre maître

Ici va paraître.

J A 6 Q 'U 1-; s . .

. J’allons le voir uelques instans, -

- Ça vaut du ho car pour cent ante ‘
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C ‘H (E U R

Àllons courage , etc.

."<' :‘IAC Q U ‘1: s, à ùnfla/et.

' Munie àu gteuier,

B E R T n 0 L n5àun azdra.

' Cours au viviez},

' ' 1 A 0 Q u E s. Ç.

Deaceuds‘ not’ grand fauteuil de Têtu

B E 11 T n o_L D.

‘ Que l’bn aprête

Les fourneaux.

M A 1' n U R I N E.

Choisis nés meilleurs escabeæix.

4 AC Q.U n s, montrant la taneik.

' Si j’éteudi'ons un d'rap là d’sShs. >

13 ;E n 'r n 0 L n.

Vaudraif—il donc cette verdure

Sous laQuture

De Bacchus .

Les rois mêmes sont bien venus.

C H (E - U‘ R.’

Allons coui'àge , àllonè eñÎàn's,

' '_ Notre maître ici và paraîtëe ,

— J’ällons le voir quelques instans ,

Ça vaut du bonheur pour cent ans. .

s c E N E“ V 1 1 I.

fBEÉTHOLD v, JACQUES, PIERRE , MA’1‘HURINE.

i . P l 1: n R-E ,_ accoümnt.

E11! vite, eh! vité, père d’Arc , voilà le roi'_et toute sa

cour gui s’avance; ses chevaux.) ses voitures, tous ses

chiens de chasse. l

' M A T n U n 1 N E, en rentrant dans lajèrme.

Ah ! rfies pâùvres po‘ules! '

P 1 E n n E.

Et puis tous ses.p‘àges. _

‘ J’fA c (âù E i.

Ah! nos pauvres filles! ‘et édiinëtie , qT1’èn as-tu fait ?
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) 1 I: a n n.

Eh! mon Dieu, elle a couru tout d’un trait à cet oratoire

de Saint-Michel, qui est sur le haut de la colline. —— Là ,

elle s’est mise en prière , et n’a pas permis que Je l’appro

chissions; ce qui fait qu’elle y est encore.

3 E a T n 0 L n.

Eh bien , qu’elle y reste. (A Jacques.) Tenez; brave

homme, ne ménagez rien , c’est le roi qui paie. (Illui donne

une _bourse.) (du garçons de lajèrme.) Vous autres, à la

comme. '

J 12 n 6 M 15.

Mais , monseigneur , ne serait-il pas permis de voir.;.

nnnruonn , le poussant derrière les autres,

A la broche , Coquin , à la broche.

SCÈNE IX.

CHARLES VII , DUNOIS , LA HIKE , CHABANNES ,

POTHON , DEUX Mans 12’: son: no non , BER’I‘HOLD.

c u s n L E s.

Eh! c’est Berthold. ' l

' B E R T 11 or. n.

Sire , rassurez-vous; j’espère que Votre majesté ne sera

pas si mal'servie que je l’avais craint d’abord.

c n A n r. 1-: s.

Il suffit. (Berthold entre dans la firme.) C’est donc ici ,

comte de Dunois , que réside cet vierge héroïque que vous

nous avez tant vantee ,- cette Esther, cette Judith ? Com

ment l’appelez-vous ?

. n U N o r s.

Jea_nne d’Arc, sire. '

o n s n r. n s.
:Vive-dieu, une ferme assez vmince , un village assez

triste! vous conviendrez , mon beau cousin , que ce lien

ne donne pas une haute idée du précieux objet qu’il

s‘enferme. '

D U N o 1 s. .

P0urquoi donc?

Am : Si Dorilas n’en parle guère. .

Ce lieu n’a rien qui le dépare‘

“L’objet _qu’en ces champs j’ai surpris,

Séduit Par un charme bien rare,

8m harem» fait son prix.
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Or il faut bien dans les chaumières

Chercher ce trésor plein d’appus, ' 1 7.

Puis qu’à la ville on n’en voit guères,

Puis qu’à la cour on n’en voit pas“

c n s a A N n r: s.

D’honnwr , il extravague.

c n A n r. a 5.

Non , sévère Chabannes,: je crois plutôt qu’un grain

d’amour excite l’enthousiasme de mon cousin.

oursons , ayee jèu.

Ma foi , sire , nommez comme il vous plaira ce que

m’inspire la vue de cette jeune fille , étonnement, admi

ration, enthousiasme; peut-être même tousces sentimens

t la fors. Ce que je puis assurer à votre majesté , c’est que

le roi de France n’a pas un sujet plus jaloux de sa gloire , ni

l’Anglais un ennemi plus déclaré.

c n A n L a 5.

Eh bien , il faut la voir; et s’il est vrai qu’une puissance

surnaturelle agisse en son esprit, ne négligeons pas ce

nouVeau bienfait de la Providence.

Ara : Animé d’une double audace.

La noble ardeur qui nébsyenflamme

Pourrait venger tous nos affronts:

lIais Dieu, peut êlre, en cette femme

Nous offre des moyens plus prompts.

Que m’importe après la victoire _

Que de son bonheur en tout lieux

Iflon peuple lui donne la glaire,

Si mon peuple est plutôt heureux.

ou est—elle cette Jcanne d’Arc.’ " _

DUNOIS , l’aperceuant au haut de la colline. .'

Sire , 1; voici. (

(Jeanne d’Arc descend lentemeni, et paraît plongée

dans une pmfônde rêverie ).

. c a A n L n s.

Dunois , cette fille paraît bien.

's C E N E X.

r0Tu0N ,LA mon , LATRÉMOUILLE, BERTHOLD,

CHABANNES , CHARLES VII , JEANNE, DUNOIS,

PAGES , suite du roi.

a x n 'r a o r. n.

5_ue , vous êtes servr.
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: casnnua'

Paix !

n e _n 'r n o I. D.

C’est bien mon avis; mais, sire , il vient de nous arri—

ver une truite superbe , que vos gens d’armes ont emprunté.

àun gros prieur qui la portait à son couvent. ' x'

Campus , lui montre Jeanne d’4rc.

Ne Voyez vous pas que vous êtes un sot ?‘

n r: a T 0 L n.

C’est uste', c’est juste , ( à part.) toujours cette fille.

' D U N o 1 5.

Vous plaît-il , sire , que je vous présente canne d’Arç ?

. c a A n L ras.

Un moment, messieurs! C’est aux choses merveiflemap

qu’il faut opposer le plus de prudence.

.a c n A n a N N i: 5.

C’est vrai ; le diable est bien malin.

c a L n r. n s. ..

Et les femmes rusées. '

a E a T n o I. D.

C’est mon avis.

c n A n L n s.

Voyons donc si celle-ci est aussi bien inspirée que le croit

. mon cher cousin. Chabannes , mettez-vous devant moi. (A

Danois. ) Comte, vous lui direz de s’approcher du roi, et

gardez de me faire connaître. (Il se mêle parmi le: clu

L'dliers. )

' cnsnsnurzs , en regardant Jeanne qui s’avance lentement.

Vive Dieu! voilà une belle tête!

DUNO 15, à Jeanne.

Jennue d’Arc , Sa Majesté Consent à. vous entendre ;

adressez-mus a elle.

(Chabannefiit un pas vers Jeæzne d’drc.)

JEANNE D’ARC.

' Cite—toi , chevalier , cette place ne te convient ; je suis

;nvoyée devvrs un plus puissant que toi.

(Après avoir regardé tout le monde , elle s’avance avec

respect wers le roi , et se pms_teme à ses pieds.

oAh!

\
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unm.fl , allant au-deuant de Jeanna.

Aux : Tous les Bourgeois de Chartru.

Que fais-tu donc ma belle ?

Pourquoi vénir Vers moi?

En moi rien ne décèle

La majesté d’un roi.

c n A B A N N E."

Vois plutôt nos habits, cette riche dorure.

JEANNE D’ARC. /

Que me font vos habits pompeux! \

( Montraht k roi. )

Son génie écrit dans ses yeux '

Vaut bien votre parure.

n U N 0 1 a. ‘

Eh' bien sire , est—elle inspirée ?

JEANNE D’ARC.

Gentil Dauphin , j’ai nom Jeanne d’Arc. Le roi du ciel

m’a envoyée vers‘ vous pour vous secourir. S’il vous plaît

me donner gens de guerre à commander , par grace divine

et force d’armes je ferai lever le siège d’0rlèans et vous

ménerai sacrer à Rheims malgré vos ennemis.

G à A R L E 5.

Jeune fille. ce projet est bien hardi pour toi ; d’où te

sont venues telles idées ? ,

JEANNE D’ARC.

De celui qui donne force aux foibles , et calamité à

I’oppresseur; son serviteur Michel m’a transmis son vou

loir , qui est que l’anglais si rotinv et vous laisse paisible en

votre royaume , comme en étant le vrai et légitime pos- .

masseur.

c n A n L 2 5.

Vive Dieu , messieurs , Saint-Michel n’a pas menti.

JEA{NNE D’ARC.

Ses révélations n’ont jamais mis que vérités en ma bouche.

c 11 AVR L E 3.

Oui dà, tu sais doni: plus que les autres ne savent?

\ JEANNED’ARC.

Quelque fois, sire. ‘

q n A n un s.

Eh! bien , je veux avair preuve sans rer_nises de tes pro:

phéties; réponds, jeune fille; quel est le fait particulier qui

m’a retiré du sein des plaisirs où je,m’endormais , et qul

me fait voler ‘a la défense de mon royaume ?
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JÉANN\E D’ARC.

Je le dirai, Sire, si me baillez assurance que ce fait

révélé devant tous ne vous offensera pas.

CHARLE&

Je te la donne , parle.

JEANNE D’ARC.

Am : de Boche.

Agnès la belle

L’autre soir consultant

En sa chapelle

Astrologue savant. '

Il lui dit qu’elle

Charmerait un roi p Assaut :

Car la plus belle

Doit s’allier au plus grand.

‘ C ‘H A R L E S.

Eh! bien?

JEANNE D’ARC.

Même air.

SoulTrez , beau Sire ,

Lors vous a dit Agnès,

Qu’après son dire

J’aille au monarque anglais :

Car le grand homme

N’est pas celui qui, dormant,

Perd un royaume

Mais bien celui qui le prend.

C H A R L E S.

Continue.

J'EANNE D’ARC.

Même air.

Vrai dieu , madame,

Soudain avez-vous dit; ‘

, ‘Ce mot m’enflgmme

De honte et (le dépit.

Partez , ma chère ,

‘Si remords avez céans

Pour l’Angleterre :

Moi, je pars pour Orléans.

c n A n L 12 s.

‘1’ J’attqste, messieurs, que cette jeune fille n’a pas failli

un pornt.’ / ,

c n A n A N N E.

Bah ! bah! ne eut—elle pas avoir été secrètement ins

truite de tous ces étarls? jeune fille , si tu es comme tu le
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dis, favorisée d’inspirfiions divines, fois—nous sur l’heure

quelque miracle qui nous le prouve.

B E B 'r u 0 L n , et les Chevaliers.

Oui, oui, un miracle ! un miracle!

JEANNE D’ARC.

Gens de guerre , vous êtes hors du sens des grands des

seins de Dieu: je ne suis venue vers vous pour faire des signes;

mais conduisez—moi à Orléam, et je vous donnerai-là des

témoignages certains de ma mission. '

n U N o 1 s.

vrai dieu , messieurs , c’est répondre comme il faut.

JEANÿE D’ARC. ‘

Tu m’as entendue, Dauphin : permets que je me retire,

et te laisse examiner dans ton conseil ce qu’il convient que

tu fasses.

e n A n L e s. ’

Va jeune fille. (Il la suit des yeuæ àuec intérêt.) '

S C E N E X I.

Les Mêmes , excepté JEANNE D’ARC,

n e n'T u 0 L n.

C’est mon avis.——- Màis sire le dîner ira sè réfroidir.

e n A n L E s.

Paix ! —- Je vous avoue , messieurs, que les discours de

cette jeune fille m’étonnent, et, comme mon cousin ,' je ne

sais trop démêler ce que la chaleur de son dire et sa bar

diesse ingénue m’ont fait éprouver.

Am : Vau2’. des Petits Montagnards. '

Quelle aimable modestie,

Et cependant quelle ardeur!

%uel amour pour sa patrie

uflamme ce jeune cœur.

Cet admirable mélange

Dévoile un céleste esprit.

B E n T B 0 L Q, auz Chevaliers.

Oui cette_fille est un ange, «

Car c’est le Roi qui le dll..

C Il A B L E S.

‘ Même air.

Toutes fois soyons en garde '

Contre ces délmrs flatteurs:

Souvent la ruse bazarde

Ces prestiges enchanteurs.
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Souvent une forme aimable ' "

Déguise un malin esprit.

la n n r nonn,_deméme.

Oui, cette fille est un diable ,

Car c’est le Roi qui le dit.

> ' o n A n L n s.
Minis paix donc, courtisan que vous êtes.

0 n A n A N N 15'

Pas tant, Sire , car je suis de son avis.

c nsnLns.

Vous, Chabanne? ‘

en A nsnun.

' Ma Foi, Sire, excusez la rudesse d’un soldat. La demande

de cette fille est une insulte à. notre courage , ou bien un

piége de uglais. Quel brave , d’ailleurs, pourrait être

flatté d’être conduit à. l’ennemi par une femme... Hé!

morble'n.’

Ara: Vers le Temple de Z’Hymen.

Pour figurer dans nos rangs

Le ciel n’a créé les femmes.

Le sort destins. ces dames

A des soins birn dil'l‘érens.

Dans notre rude carrière,

Que voulez-vous qu’on espère

D’un sexe formé pour plaire!

Les femmes, à mon avis , '

Sont un lion auxiliaire,

Mais ce n’est que dans la guerre

Que l’on lait à leurs maris.

DUNOIS- .

Vive Dieu , plaisanterie n’est pas raison : Sire, je main

tiens mon dire ; .leanne d’Arc est véri lablement inspirée d’en

haut pour changer la Face de vos allaires. Son bien vivre,

sa piété comme repoussent toute idée de erfidie: et quand

il n’y aurait ici qu’exaltation dans ses idees, il faudrait tou—

jours se servir de son enthousiasme pour donner cœur à vos

soldats. Vous le saVez , Sire , tel est l’esprit français; le mer—

veilleux peut tout sur lui. Mettez Jcanne d’Arc à la tête de

vos troupes , la victoire est à nous.

CuAnANNL

Et la postérité dira de belles choses de tout ceci.

. D U n o r 5.

Soyez tranquille.
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'nn‘ nouveau de DacHe.

, On dira que cet âge heureux

Electrisa toutes les âmes.

Que s’il fut le siècle des preux

Il fut celui des nobles derme.

Pour Charles, dira-bon, quel ap ni plus certain! î

Agnès et Jeanne d'Arc ont fixé e destin

D’un roi combattant pour son trône. ! 4

L’une du glaive' arma sa main,

L’autre lui rendit sa c0uroune.

CHARLES.

Vous parlez bien, comte. Toutes fois, messieurs , nos

affaires ne sont peut-être pas encore si désespérées qu’il

faille se jeter (loris des uioycns extrêmes. J’ai pour cir

tain que les habitaus d’0rléans , plus fidèles que jamais

à ma cause , sans distinction de rang , d’âge, ni même de

sexe , se sont voués' à la défense de leurs murs. D’ailleurs ,

mon cousin le comte de Clermont enlève un ce moment,

par mes ordres, un convoi de vivres à l’ennemi...

B E n 'r n 0 L 13.

Oui, beaux vivres, des harengs.

c 11 A R L E 5.

Et ces vivres joints , dieu aidant, à ceux que nous con

(Xiisous , soutiendront le courage de nos fidèles Orléanais.

. msx...

{SCÈNE XII.

Les Mêmes, JEANNE D’ARC , elle est couverte d’une

cuirasse et a les Cheveux épars.

JEANNE D’ARC , elle mm: sur la ritournelle de l’airv

Lève t01, Dauphin , et vous ses braves, ne relardm plus

les vengeances de Dieu.

' AIR : de M. Momini.

Oyez ces farouches concerts,

O_yez la trompette ennemie.

Victime d’un nouveau revers

Clermont s’immole à sa patrie.

Il meurt : mais de nos assaillanu

Sa mort a terminé la gloire. s

0} ez ces clairons insolens ,'

Cost leur dernier chant de Victoire.

C 'B A 'R L E S.

Étrange fille, d’où peux-tu savoir sitôt ?L..
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:‘nsuur n’Anc..

De celui qui ne m’a jamais trompée...Le comte de Clermont

vrenj d’être taillé en pièces à Rouvrar ; mars Dauphin , sus

pends tes allarmes,l’orguexlleux Suliolk,émvré de ce succès,

retourna avec peu de précaution dans son camp. Il médite

pour Cette nuit même une attaque générale. des remparts

d’0rle'an! ;vo1cr l’heure de convertir en deuil cette ]01e 1n

sensée 5 arme mon bras et partons.

c a A n L n s.

Je n’y résiste plus.

3'): a T n 0 L D.

Ma foi , ni moi, nous dîncrons plutôt.

0 n A a A N N F...

Advienne ce qui pourra , Sire , je suis prêt àla suivre.

1) U N o 1 s. '

' Moi, à mourir à ses côtés.

c a A n L E s.

AIR: de Boche.

De Jeanne d’Arc que l'heureux nom

Soit le signal de la victoire :

Prends mon épée, et que ce don

Soit ton premier titre de gloire,

( Il lui Qflre son. épée. )

JEANNE D’ARC.

Au rang de tes preux chevaliers

Ma place n’est pas usurpée,

8uund mon roi m’offre son épée

’est déjà m’offrir des lauriers.

(Elle prend l’épée du Roi. )

C H DE U R

De Jeanne d'Arc suivons les as ,Vive Charles , vive la gloire lJ

La beauté nous guide aux combats ',

C’est le signal de la victoire.

camus, donnant à Jeanne d’Arc 'l’ofà‘lamma que par—

tait un de ses pages.

Que chaque Français qui verra

Dans ta main briller l’oriflamme

Rempli de l’ardeur qui t’eaflamme,

Dite , marchons, l’honneur estlà. '

o n 01-: U a.

De Jeanne d’Arc , etc.

(Le Roi sort avec Jeanne , Danois, Chabanpa et m mité.)
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S C E N E X I IBERTHOLD, PIERRE, et les Muletierà qui conduisent

les vivres.

P 1 E n R E , regardant partir Jean-ne.

Ah ! monseigneur , si je suis séparé de l’amie de mon

enfance, le SUIS un‘homme mort. Da1gnez m’. mplo_yer à

Votre servme , ne fut-ce qu’à la amie de vos bêtes.

B E n ’1‘ u 0 L D.

Eh ! bien Suis mon , mon garçon , tu m’as plu au pre—

mier coup—d’œil , et chante avec nous.

c 11 DE U n , sortant.

De Jeanne d’Arc suivons les pas, etc.

v Fin du premier Acte.

ACTE Il.

SCÈNE PREMIÈRE.

Le Théâtre représente une vallée termi—

née par une montagne : sur un des côtés
J » ; V

est une tour delabree , dont la porte est a

moitié brisée. ‘

IÎEUPLE n’Onvîst , HOMMES, Fzmuns , ENFAFS. , ils sont
i tous occupés à des travaa‘x de terrasse. Les uns roulent

des brouettes remplies de terre, d’auties portgnt des

mottes de gazons qu’ils sortentde la tour. du loyer de la

toile , ils sont tous dans la position de gens qui écoutent

et qui ont peur. Tableau immobile.

LA SÉNËGBALI.

AI n : d’ Azémia.

s N’entend-on rien?

G a 013 U R , dans le laintàin.}

Non rien:

LA SÉNÉCIALE.

Observez bien.

C 11 0E U n.

On ne voit rien. _

( Iciplzacun reprçïld son 0Ùfll‘flge.)

s
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c o n n n de trauwÆeurb

Allons amis , allons courage ,

Achevou: cet heureux ouvrage ,

C’est le présage

D’un sort plus doux.

LA_SÉNÉCnALI.

Oui , grand dieu , que cet ouvrage,

Fruit du courage?

Nous sauve tous.

C u 012 U n.

Mais dépêchom‘-nous.

Travaillons tous ,

Oui tous.

LA SÉNÉCnALE.

Surtoutamis, de notre audace.

Avec grand soin cachons la trace ,

ne tout s’efface

A l’œil jaloux.

(Lapeuple suspend son travail, et se toume pers 0; léans.)

Orléans, cité fidèle ,

Quand notre zèle

Est ton soutien,

Que dans sa rage homicide

L’Auglais perfide

N'en sache rien.

9 e n on U n. .

Non rien.

LA SËNÉGHALE.

Courage amis, il n’y a risque d’être aperçus par l’Anglais.

Depuis que l’abandon qu’il a fait de cette tour nous a ins—

piré l’idée d’y pratiquer un souterrain jusqu’en nos fossés,

plus ne s’est montré en ce lieu ; ainsi, braves Orléanais ,

courounons notre entreprise. Songez que cette route secrette

va peut—être , aujourd’hui même , Favoriser l’entrée des

vivres dont nous manquons; qu’elle doit aider à. nos sorties;

songez surtout au grand exemple que la réunion d’une ville

opprimée , de tout sexe , de tout âge‘, offre en ce moment. V

Are : Elz.’ voilà la vie.

Pour la même gloire

Tous les cœurs unis,

Quel beau trait d’histoire !

%u’en diront u0s fils?

oilà comme en France'

L’on pense,

, .' ' V Voilà. comme en France

, On aime son pays.

(Le cœur reprend les quatre dernier: sers de chaque

couplet. )
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80nfftir [a uiaèfe ;

Braver mille ennuis .

Mêler’à 'l'n guerre

Les jeux et !es*tis.

oilà. comme en Funed

L’on ‘pènse ,

V_oilà Gomme-en Franc.

On défend son pays. .

- Mais dans les alarma

oir grands et petits,

Femmes même en armes

Coùre ànx clinemis;

Voilàoomme en France

L'on.pense ,

Voilàche en Franc.

On saqu son pays. / , ’

SCÈNEIL

Les mêmes, LE 'SÉN‘ËCHAL. V

t 'i 1 É xn’; c a A L arrivantpm‘la porte de la fana

Victoire , inen enfans, victd‘ire. .

. T 0 U Sa

Hé! c’est notre Sénéchal.

ä. -æ: s'é 1w écru'n

La victoire s’est enfiqdéclarée pou; nôù‘s. 'Lè rdi secondé_

par une Femme extrm41.œirtæ..pne stmta . une..enfin suffit..

vient de battre l'Angla1g. et de 3et:r dans noneam une ter.

reurépouvantable ; 11 fin—iŸ'e sa marche_de ce côt , et avant

deux heures il y aura eta‘b 1 son camp= C;’est ce qu’un espion,

qui ä’est gESse Pav'la pdrtE 3’t.-Jeah , ment 8’annoncer en

pieÿn 'cohs‘eî-l.

'11“Ë P‘È Ü1"L il,

Ah! quel bonheur!

«L le ciné dt ‘1 t.

Ouf, tous les bonheurs Un fois; j’a'Hn q.vec plaîsit vœrg_

souterrain terminé: et nuirtoat la \pone qm lh -bépfi, as la‘

tout très-adroitement deguisée. I

LA sœ’:xiçæuns-.

C’étaifl’œùvre essentielle.

L E ; i N fic n L L. '

Apprenez aussi qu’en considération de ma place , _de me,

fa1ëns , peut-“être aussi 'de‘lÿ. p0tcrne , qu’à tpgg frais jaai .

fait Construire dans m‘a maison pour comnæun_1qndravçcçc.

souterrain , le c0nqeïl m’a pommé pour ‘,fl'mr en ce lien
. y .
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,on

attendre le roi et lui porter cette adresse , relative aux be—

soins que nous éprouvons de vivres et de soldats.

. LA SÉNÉCBALE.

Mon ami, je vous en fais'mou compliment.

I. r: 5 É u 1’: c a A L.

A donc, braves gens, -/je vous invite à rentrer dans la

ville, pour y participer aux réjouissances que l’on vient

d’ordonner. -

' Même air.

Allons plus d’alarmes ,

Courez tous fêter

L’honneur que nos armes

Ont su remporter.

Voilà comme en France

L’on pense,

Voilà comme en France '

"l‘ont invite à chanter.

( Le peup_le rentre dans la malle par le soutmin.‘)

; S C E N E I I I.

LE SENECHAL, LA SENECHALE.

1.12 s N 13 en A L , œienant Safèmme.

. Un mo", ma reine , un mot.

L_A sÉñécnsnn.

Que voulez-vous , monsieur ?

1.1; SÊNËCRAL. . .

"Vous Voyez, ma bekz que le roi _n’est pas près d’arri

ver, et comme sans_mm vous pourriez vous ennuyer à la

ville , permettez que Je vous retienne quelques minutes.

Li SÉNÉCKALE. '

Allons , je veus entends, toujours votre jalousie.

I. E 5 É N 12—0 11 A L.

Ecoiilez donc, ma reine, il a un peu de quoi.

LA sur: ECHAL_E.

Comment il y a de quoi? et quelles raisons pourrez-vous

déduire d’un reproche si offensant.

' LB‘5ÉNÉGJA'L.

- Diantre, quelles raisons! je ne suis volre époux que de

I‘.UIS trors mors; vous êtes la plus belle femme d’0rléam , je

n’en suis pas_ précisément le plus bel homme, allons,

couveuse du fait. ‘ v
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AIR : de P'ollaire chez Nùzon.

Vos attraits charnient tous les yeux :

LA sénécus_nr.

C’est qu’en a beaucoup d’indulgence. '

LE SÉNÉCIIAL.

La foule vous suit en tous lieux.

LA sr’:ur‘;cner.

C’est par excès de complaisance.

- L E s 1’; N 12 e n A L.

r ' Tous nos jeunes gens assidus

Vous fontln cour. ' "

LA sr'znrîcfasi.r.

'1 Est- ce sans, cause?

Mon ami , pendant un blocus

Il faut bien faire quelque chose.

tu séNécusn.

_Il n’y apas jusqu’au général ennemi, cet enragé de sire

Suflolk, qui pour vous aveu vue deux ou trois fois au balcon

que nous avons sur le rempart, ne sort tombé amoureux de

Vous.

Li SENBCBALE.

Comment , celui-là aussi vous eflraye ?

‘ LnsénécnsL...

Bien plus qu’un autre; n’a—t-il pas déjà inventé cent

moyens pour vous aviser de son amour , et n’expose-t—il pas

chaque lot" un pauvre Anglais à être pendu pour vous por—

ter nn billet doux ?

_LA sinr’:cusr.n.

Ahlquel trait de génie de votre part ; et c’est pour me

mettre à.’ l’abri de ses lettrcs, que j’ai toujours relusées, que

vous me retenez hors des murs pour m’exposer à le rencon

trer lui—même ? n

L a 5 É N i-': c n A L.

Oh! doucement, doucement, ce danger-la est un peu

moins urgent.Sire, Sullolk et ses camarades vrcnncnt d’être

houspillés de manière à n’avo1r pas de sitôt l’ouvre de nous

interrompre. a

S C E N E I V.

Les Ménus , SUFEOLK.

sorronk , à des soldats ÿui la suinm‘.

Arrêtez. l.
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1. z 5 1€ 1! É c n A l..

Hem! Quest—ce? il me semble entendre...

LA SENEGRALE

Vous l’avez voulu , monsieur , ce sont gens de guerre.

[.15 pi;m-Êcux_. ,' sa rptz'mnt avec sajèmme derrière un arbn,

Iîcoutons.

surronk , s’avançant peu-à-peu.

Par St.—Georges , quelle défaite! et c’est une femme qui

m’arrache la victoire!

LE sénÉcnxt.,àpart.

Ne parle-t-il pas de Victoire, de femme ? ’

LA SÉNÉCBALE, '

Oui , monsieur. ' ‘

_ LE 5ÉNÉ(JBAL.JË

C’est donc un Français ? . "" "

s U F r 0 L k, à part, sans vairpersonne. _

Heureusement , que ietant à propos les marques qui pour

waient me faire reconnaître, je suis parVenu à me sauva;

de la u

. LE 5ÉNÊCnLL. .

Ne lui trouvez-vous pus.un air noble, distingué?

LA 5ÉNÉCnAIE.

Oui monsieur. .v _

LE SÉNÉQHÀL:

_'Ah ! si p’éfait le mi,

5 (T F F 0 L ,k , app,eræaant la..Sénécfiah

Mais que‘ vois—je ? '

Am : le Lendemain;

Une belle en campagne !

LA sÉNËCHALL

Ciel ! que] malheur imprévu.

5 u r r 0 x. x , regardant de hein,

Un pédant l’accompagne. ' ,

LE sénégal&

Je Crois qu’on m'a reconnu.

3 U 1‘. là 0 L Kp

Comme son œil étincèle,

Quelle beauté sÏoffre à mqi!

'LE SËMËCRAL.

li fleuve ma femme. bfiU6.-.

A}; ! {c’est le mil

55:0 1-»

\(.I.lm .Œt demnt de .Syjm.)
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‘LA 5 Émûcnsnz, le-Mcnant.

Que faites-vous ?

' Lt— sûnécnxn.

Laissez—moi donc. i

5 U F F 0 L x , reconnaissanî la SénécñaIe.

Eh! c’est la belle Sénéchale! par quel prodige l...

LE sÉNÉCHAL.

- Sire! grand prince! illustre roi! cette adresse des habi—

tans d’0rléans relative à votre victoire...

SUFFOLk. , riant;

Ah ! ah ! ah! ma victoire 1... ‘

. LE ernË-on.sn.

Qu’a donc à rire Sa Majesté ?—

LA s-n’1uäon1th

Malheureux! vous parlez à Sulfolk.

I. t' 5 É u i e _n AL.

‘ .

Suffolk !

SU!IOLK

Lui-même ; et par Saint-Georges , le sort ne pouvait

m’oflrir consolation plus à point , ni dédommagement plus

doux. '

L n a ii N i e x A 1..

Madame, je vous ordonËe de baisser les yeux.

5 u r 1 0 L x.

Qu’est-ce que cet homme ? a

LA sénrîcn4LE, ‘

Hélas ! monsieur , c’est mon mari.

_ s u r r 0 L 1;. ‘

Cela ? _-—- Bon jour , sénéchnl , vous êtes mon prison nier.

in sénfionsn.‘

Comment! votre prisonnier ; et ma femme?

3 n r r 0 L 1;.

Oh! gentille dame, voudrabien, j’espère, entendre raison

jur ce petit accident. ( Ils’approche de la Sénéchale.)

Am : Vaud. de l’_dvare.

Une belle n’ignore guère

Combien le sort est inconstant,

"Et qu’en amour ainsi qu’en gperre

Il faut profite: de l’instanæ. 4' 1



,.

( 30 )

Or, madame douce et polie

Vous verra , sans se récrier,

Pour quelques jours mon prisonnier‘,

Quand je suis le sien pour la ne.

.

.

Le sénécnsn.

Madame , je vous défends d’entendre cela.

se F roux.

Encore? "

0 LE srîur’.cnsn.

C’est qu’il est inouï 'u’on se donne licence de dire

telles choses en présence d'un mari. -

o

SUIFOLKo

C’est juste (Aux écuyers qui l’dnt suivi.) Storjp , Amn

del ,' retenez monsieur a une honnête distance, afin de me—

nnger sa sensibilité. ( Les écuyers s’emparent du sénéçhal‘,

et l’éloignth de Stçfiblk

' LA sénicnsnt. ;

Permettez , sire , Sulfolk: je n’ai jamais entendu dire

que rarilerie fût un des droits de la guerre. -'

s u r :0 L x.

*“‘ Ma foi, belle dame , s’il ne l’est, je l’en fais.

' ' L A 5 1' N 68 a A L 1:.

A quoi bon ?

LE siNrîc_ns1., deloin.

Oui , à quoi bon ?

' surror.x , aux écuyem.

Un peu plus loin ce monsieur?

LA sinicnsnn..

' Ah! de grace, daignez m’entendre ; j’ai le' malheur

de n’être m prude,‘ m coquette. Le silence dont j’ai payé

' vos missivasv jusqu’àœe jour a dû vous prouvm-l’inutilité de

vos espérances.

L e 5 1—3; i c a A 1..

Bien, ma. femme , bien cela.

surFonx , à ses gens.

Plus loin , morbleu.

LA si Né ceux.

. ,. -* v .

Ainsi , mnlord, Vous n’abuserez pas de vos avantages.
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'sm : Il est Flatteur d’épouser cella.

Je sais que dans votre Angleterre

L’intérêt diCte bien des lois:

4 Qu’ambition , amour, colère,

Souvent y germent à la fois.

On peut d’après ce caractère

Tout craindre en l’état où je suis ,

V Vous êtes Anglais, mais j’espère,

\ ' L’honneur est aussi du pays.

s u r r 0 L x. _ '

Madame .-.. Sà part.) La présence de l’époux.... Cette

1 ' 'femme dissimn ç.

e c E N 13 V.
Les thèmes, IFA ST 0

I A s 'r _0 L , arrivant précipitament.

Retraite, général. Voici venir les gens de Charles en bon

, ordrè ; Dunois , La Hire , et cette fille diabolique sont à. leur

tête. “

. _ s U r r 0 L x.

Qu’entmds-je? v '

' F A s r 0 L. _

_ Sauvez-vous , général: nous aussi, nous n’avons qu’un

instant pour... -

_ . s U r r 0 L x.

Nous sauver .7... non. Sénéchal, livre—moi ceitè adresse.

( Il luipçend l’adresse qu-’il tientà la main.) Conduisez cet

homme dans mon camp, et qu’on prenne les armes. Quant

à madame , elle m’a. bien connu; qu’on la ramène dans.

Orléaus. '

\ _ LE srîNrîanL. '

Mais , seigneur ennemi...

surronx.

Partez.( On l’entraîne, etFasto} conduit la sénéçhale flerLs‘

orÆam') s C 13 N 13 V 1

SUFFOIËKæuL

Dieu merci , nul Français ne m’a encore aÏrordé d’assez

près our.me reconnaître; leur roi lui—mémem’estinconnu. '

D’ail eurs, cette adresse me favwisc, et les dccevra tous.

Je veux la Voir cette prétendue inspirée qui m’a réduit à

fuir. ’

.
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un : l’ancien thdeaz'IZe des Amans sans amour.

Sous cette trompeuse agparence

‘thn‘alldn‘s nous 'p'ar‘ler e prés.

Cet inst’a‘nt peut à .'m'a Vengeance

Livrer 'sesjou’ts et ses Secrets.

Mon intérêt est'Mdn 'exëusè ,

Loœqne‘j'efnpioîe'un te'l moyen ;'

'Ddis-‘je m’eflmyer ‘(î’ùn‘e ilise.,

se ne buis pasfingfaîs'pourrien.

J’entends les Français. Ferme , Angleterre. ( Il:e fila“

devant la porte de la tour, et s’appuie sur sa lance.)

SCENÉV1L -

SUFFOLK , JEANNE D’ARC , DUNOIS, LA HIRE ,

' CHABANNE ,Â’O'Ï‘HON, n:ùk‘raGta, UN n’cunn nl

nouors. > _

ï‘lA'N'N': b’an‘c. -

_ ’1\rrëtam , 'am’îs.; 'ce 'vallo‘n solitaire me semble favorable

-ÿou‘;'nou‘s‘reéuëilli‘r'ün ins‘tan’t. '

n n N o r s.

Brave Jeanné d’Arc, quel courage ! quelle intelligence

toute divine tu nous a montrée dans ce combat, et quel

surcroît d’admiration s’empare de mon âme de {plus en

us l .

sauna: n’sac.

‘ Tout beau 7 cher rince , ce n’est tout d’avoir battu I’An- '

g’l‘a‘is , "et ët‘ab’ii n tre roi dans son c'a'm‘p , 'songeons aux

îhüÿï‘è‘s’hà‘bi‘tarts 'd‘e ‘ce‘tte‘bônn’e ville , qui attendent récon

dfi's 'e‘t subsistance; ‘ét't‘ah‘rlis queues “troupes se préparent,

'1Sär'uu 'È‘eu de ‘t‘efio‘s ,55. la “grande attaque mêditêe Pour de

niain , c erchons avec soin si un endrort faible ne favorisera

as l’entrée du convoi-rjuiâxüùs'äuit. (Apemevnnt Sufolk.)

E1ais quel est cet homme qui nous écoute?

ë nor{œs àü‘qÆI/c.

A _ùWa,qræ fuir—tu là , qui es—tu?

s u r 1‘ or. 1:.

Honneur au grand Dundis,ài’inÿirîdiblu Jeanne d’Arc , à

tous les fidèles serviteurs de Charles. .

' . n u N o 1 s.
‘I ITu nous’fla‘tt‘es! serais-tu là. pour nous trahir?

; Gin r I o a. x,

. J’y suis {mur faire «'_ma tû0be th‘ben œwitaur comme

Æ'DBS. ‘ \

o
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maure , à Jeanne d’Arc , en voyant l’orjflamme s’agiiar

- ' dans sa main.

Qu’es-tu donc , noble fille?

_ sans: D’ARC.

Rien , fespère.

un : Que amis-je ? Çueliour radieu .z- ?

. Mais d'où naît ce trouble secret ?

snsnrvr: n’sno.

La. cause m’en est inconnue :

Tandis que cet homme parlait

L’écho peut-être m‘a déçue ;

Ou la fatigue de mes sens

A produit ce moment d’allarmes,

Mais à sa voix , à ses accens

J’ai cru que l’on criait,aux armes.

n o N o 1 3.

Aux armes!

c a A a A N N 2.

Nous n’avons dui rien de pareil. ' e

\ s u r r o r. x. .

‘ Vrai dieu! ni moi; je parierais même que Suflolk n’a

jamais tout craint de se montrer qu’a-une moment.

5

D u a 0 1 .1.

Au fait , qui es-tui’

5 U r r o r. x. ' '

Jean d’0rléans ; voici ma réponse. Il luira_rhet l’admet;

' qu’z‘la prise au So‘nëc al.)

murets , après avoir lu.

Par Saint—Denis , elle est 'uste et bonne. ! -—-C’est une

sup quue au. roi, de sa fidel e ville d’0riéans, peut bâti

ren brt de vivres et de gens de guerre. ' <

'51} FFOLK» :_

Au premier bruit de votre victoire ,, la ville a demandé qù_

guerrier que danger de mort n’eflrayÿt pas , pour. ailer>de‘

Vers Char es lui porter sa requête. '

D U N 0 1 54

Et c’est toi que l’on a choisi?

‘ . Ë. I? 130 LÎ)veDleui c’est mm qui me suis offert
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' plaise.

AIR: Vou7ant par ses œuvres camp?attas. '

Aller quérir renfort de bra‘ves '

Est un honneur qui m’a flatté.

Malgré les périls , les entraves ,

Je l’eusse à mille disputé.

Aux dangers mon âme formée,

Ne voit qu’0rlc'ans : etle r0i

Ne désire pas plus que moi ‘

Y faire entrer toute une armée.

.r ..

DUNOIS.

Il suffit. —— Je vais porter moi-même cette adresse au roi,

et appuyer près de lui les instances ce sa bonne ville.

\

.ilR : De la Sentinelle.

BraVes amis , et toi preux chevalier,

Soutien de France , el‘l'xoi de l’Angleterre,

Pour un instant que votre bouclier

Protège ici cette jeune guerrière :

La remettanl1à votre loi

- Songez bien que je vous confie ,

L’appui le plus cher de mon roi

Et le salut de [1121 patrie.

C H O! U R.

Oui, c’est l’appui de notre roi

. ' ‘ Et le salut de la patrie.

(Danois sort suivi de son écuyer. )

SCENE VHL

Les _mêryes , excepté DUN OIS.
.

JEAN1N‘E n’anc.

Oh! Dieu merci, là-haut veille pour moi un protecteur

bien. plus puissant. Celui qui m’a envoyée , simple fille ,

parmi gens de guerre, ne peut me faillir au besom.—

Allez, amis; je reste avec ce brave; continuez votre en

quêle autour des murs , nos vrvres ne dorvent pas être

é oignés. r

' , sur 17 0L x.

Ah ! ah! des vivres pour nous P

JEAN NE n’sn‘c.

Pour vous, s’il plaît à Dieu.

s or a 01. x.

Ah! il lui plaira , et-v-j’aiderai3, j’espère, à ce.qu’il lui
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cxns mu, àSvgfilk.

Vertu de Dieu! et nous aussi nous y aiderons.

JEAN!!! D’ARC.

Les momens sont précieux; allez , Chabohne, Dunois et

mm, nous vous re;omdrons meoutment.

s c E N E 1 X.'

JEÀNNE D’ARC, SUFFOLK.

surrox.x , àpart.

Quel bonheur! elle reste seule. '

. un : Cha_rmanie Gabrz‘ellc.

Etounau!e héroïne 4

" C’est donc , à ton avis ,

Toi que le ciel destiné

A sauver ton pays ?

JEANNE D’ARC.

’ Oui,' pour peu qu’il maintien“ ' '

(le cœur français

Dans l’excès de sa haine

* Contre l’Anglais.

5 _U F F 0 L x. . _ ,

Vrai Dieu,‘et penses-tu que l’Anglais ne te le rende pas ? ‘

JEANNE n’.uæc. '

Il le doit; mais nous ne serons jamais quittes , et le te

l’avoue si maloré ma victmre , e suis sortie méc0ntnntc de
r , ’a a 9 ' ' r ‘ 9

la mêles, c est pour n avonr _su y )01udœ ce bar Sufiolk qu il

m’eût été si glorieux de terrasser.

' su 1‘ r 0 L x.

.

Oui (là!

- .rtsnun n’ux‘c.

Mais je l‘ai cherché en vain ; Dieu ne m’a. point assez

aimée pour l’oflrir à mes yeux .

s u r ryo L x.

Tu te trompes, jèune fille , ton Dieu t’aime plus que tu ne

penses.

JEAN x E n’uxç.

Que veux—tu. dire?

' s u r r o Lk.

Tu cherches Snflolk, le voici.

_' '_ (Illepe la yi;ière dg son casque .
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: sur N: deme , avec le plus grand étonnement.

Toi ?

S UF 1’ 0 L K.

Moi—même. ‘ '

,nlr :FiZZe à qui l’on dit un secret.

Deyinant tes bontés« pour moi ,

Ici , j’ai guette‘ ton passage,

Et comme un ami de ton Roi _

J’ai cru te plaire davantage, ‘- ; _

JEANNE n’Anc.'

Dieu! j’ai trailé (le vain soupçon

L’horreur qu’en moi tu faisais naître !

Tu t’es servi de trahison,

Air 1 j’aurais du te reconnaîtra

s U F F 0 L k.

Trêve de compliment; l’occasion .nous favorise (pouf

terminer , peut—être en un seul cgmbat, le difiércnd de eux

royaumes. As-tu assez de courage et de loyauté pour accep—

ter le défi que Je te farsà titre-de chevalier ? Me promets—tu

sûreté ?

JEAINE D?ABC.

Je ne le devrais pour ta supercherie mais pour la honte

qui va ré,arllir sur toi d’être vaincu par une lemme , faç

cepte Reçors ma foi de chevalier,

-su r ro L k.

Eh bien !faisons nos conventions.

, JEANNE n’enc.

Parle.

su F F 0 L k.

Je ne suis pas pas très-exigeant , pas même aussi grave

que tu pourrais le croire. . '

nm : Adieu ie vousfizis*ôois cñarmant.

Depuis qu’en ton ioyeux' pays I

Je prends châteaux ,‘retnparls et wllee.

A lorce d’y prendre, j’ai pris .

Vos goûts, vos mœurs, vas airs faciles,

Jîai même pris chez t‘es Français

Leur guîlé, leur folle conduite.

par: AIT x z ‘n‘.r n c.

Dis plus, Sul‘l‘olk, .dis.qne tu sais

Par fois_y prendre aussr la fuite

' _s u r 10 Ll(. .

l‘as mal pour une paysanne 5 mais en fait, I
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un : Un ñomme pourflire un tabhau.

Si le sort me rend ton vainqueur

Ma loi ne sera pas trop dure,

Crois moi, renonce à ta valeur

Ce rôle outrage la natur_e.

Loin de nos camps, de nos drapeau,

Laissant Il} ta l'oîle équipée-,

Bergère reprend; les fuseaux.

8 E AN N E 9,1 n c ,_tirant l’épée!

A:—tu donc peur de mon épée .’

5 U r I 0 L 1:.

Ah! ah! mes conditions ne te plaisent pas; quelles sont

donc les tiennes ?

J!ANNE n’enc- .

Même air.

Si dans ce combat peu douteux ,f ' . 1 Q

Ma bonté te laisse;la vie ,

An sort d’un peuple généreux

Cesse enfin de porter envie ,y

* Romance à tout injuste gain,

A toute puissance usurpe’e ,

Deviens l’ami du germe humain. 'f

_sprronk.

Allons, allons, tirons l’épée. 0 à

Il: se mettent en garde. )

S CE N E X.

Les mêmes, D UN OIS , çow Ecnvzx.

, D U N o 1 s , ._9ur le haut de Iamontagne.

Que vors-Je? ..

J]: A N NE D’A n c , courant au devant de lui.

Danois , n’avancez pas ! "

D U N 0 1.30

Lorsque tes jours sont menacés.

J:A-NN‘E D’An c.

Arrêtez , vous (lisoje. J’ai accqæïîé le combat singulier, cl:

loi de chevalier ne nous permet d’aller deux à l’encontre,

(A Su_jolk.) Pars ,' déloyal; iedairai ton nom jusqu’à tant

au 5613 éloigné.

AIR: (Due par là M. Rousseau (de Jeau-Jaçq;)

La fouqu ici pour me surprendre *

Guida les pas,

Mais je n’aurai pour te le rendre

, Cœur assez bas.
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Reçois ton salut en échange

De les méfaits,

Voilà Félon comme se venge

L’honneur français.

5 u r r 0 1. k.

Eh bien , adieu ; je te remercierai une autre fois. (‘à part.)

Allons nousemparcr des vivres.

SCENE, XI.JEANNE D’ARC, DUNOIS.

. n n N o 13.

. Quel est donc ce traître qui a osé tirer le fer contre toi?

et enfin D’ARC.

Il est Anglais. ' ' a.

. - n U N o 1 5.

Et tu le laisses ainsi nous échapper ?

JEA1'NE n’sgc.

L’honneur l’a voulu ; mais d’où vient que je chancelle ?

' D a N o I s. '

Eh quoi; tu pâlis ! r -

. - ‘ unsnnn n’snc. _

Pardon , prince: la surprise de ce traître , des émotions

SI opposées à la hublpsse d’une simple fille, peut-être le

pressentnm«-nt de Je nesms quel malheur, causent en moi cet

abattemenut que )e-ne purs vaincre. '

'D'UN o 1 s, auecjèu .'

Des malheurs pour Jeanne d’Arc ! nous sommes donc

tous menacés ? —— Nomme—mm le téméraire assez puissant

pour porter I’eflrm dans thn âme.

JIÂNN 1: n’en c.

Ne le purs, Dfln015.

nvy015

Puisqu’il t’a fait accepter son défi, il a dû se faire con—

naître.

JEAIÏNE D’ARC.[

C’est Vrai ! ' .

n U n 0 1 s. '

Et tu crains de le nommer.

JEANNE n’;AnC.

L’honneur a garanti son salut._.
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. 'nvn9ræ _ '

Ah! je te crois, le génie qui t’inspire ’ne peut te tromper.

SCEN E XI'I.

Les mêmes, CHABAN1‘ÎE, POTHON, LAHIBE ,

LATREMOUILLE.

CHABANNI.

Comte de Dunois , le roi vous commande de vous départir

tout à l’instant de la société de cette femme.

1: n N o x_s.

Qu’osez-vous dire ? > '

' JEANNE_ D’ARC.

Laisse-les parlerm—Tu vois, Dunois ,si mes pressentimens

me trompaient. .

. . c a A n A N N E.

Jeanne d’Arc vient de favoriser la retraite de l’ennemi:

elle a sauvé Suifolk.

C’était Suiiolk !

DUNOIS.

JEANNE 15’s nc.‘

Lui-même : tu connais mes motifs.

'. ..e 'annANNE.

m : Vaud. du Méléagre Champenois.

Vous l’entendcz elle est criminelle , \

Fuyons', flixons , qui trahit son pays ;

Oui, si l’Anglais n’eut compté sur elle,

s C’en étuiLfait de tous nos ennemis.

L A n I R E.

Snffolk captif, quelle heureuse journée!

, ' POTHO,N.

Qu'a devenaient sans lui nos assaillans ?

e n A B un N E. ,

Par ce seul coup la guerre terminée , /

Vengeait la France etsauvait Orléaus. *

c n ou U n. _

Allons, allons ,-elle est criminelle, etc.

\'

- . D u ‘N 0 1 s . ‘

Arrêtez, où courez-vous? , -

' q in B A N N E.

Par mon âme , j’obe’is à mon roi. N’avens-noua pas été té—

moms de sa perfidie? Sufiolk déguisé est venu l’attendre a
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I

cette place; piar un fausse adresse, Il vous a écarté; elle

nous a congé iês , l 5 sont restés seuls, et vmlà qu’il rentre

saufen son camp. Je maintiens mon due, prmce , Jeapn‘

d’Arc est perfide , ou elle aurait dû le reconnaître.

DUIOIS.

Eh! que ne l’aveu—vous reconnu vous—même , quand un

. saint frémissement a faittrembler l’or1flamme en sa main.

cnsnsunn. ?

Boul a—tu elle l’ait tant de façons pour reconnaître le roi ?

qu’est-ce que ses‘inspirations qui varient de la sorte?

AIR :-Ce crayon trvpfrugiIc.

Elle reconnaît Charles, ‘

Snfl‘olk est méconnu,

D’où vient si dieu lui parle _

Qu’à cette heure il s’est tu!

Si lfamonr qui l’entraîne , .

Lui montre un roi chéri,

' Elle doit à sa haine

Deviner l’ennemi.

T 0 U 50

Oui, telle est notrepensée.

D U n 01 s.

Mälheureux ! —- si quelqu’un ose ajouter .un mot contre

l’honneur de Jeanne d’Arc, qu’il voye en moi son ennemi

capital. ' '

.ï Es-NN n D’A ne.

Ah! prince !

c n A 3 AN N 3.

Mais nous n‘avons pas cru...

nusorg

Rougisse2, Français, de vos indignes soupçons : Jeanne

d’Arc est innocænte; déliée en personne , elle a. l‘ait sa tâcho‘

de vrai chevalier , elle a fait ce q.uevous , Danois, le Roi lui—

méme a ait voulu faire. -— Eh ! plût au ciel que l’héroïsme

dctous défenseurs fût aussi par que lexical—«Chevaliers,

\-4 Comtes ,Barons , en défendant votre pays , vous défendez vos

titres , vos emplois, vos châteaux. Cette bergère , que dé«‘

A

fend-elle ?L’hônneur des siens! et les siens la calomnientl«. ,

0maguanime guerrière , tu dois t’y attendre.

un : Sz'_elmoun yauJait s’entendrfl '

Ce n’est as la dernière fois

Qu’on m connaîtra ton génie.
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Maiul esprit fort sur les exploits

Oser-a Verser l’ironie ,

Mais tu Vertu sunlilable à l'.;: ,

Par l’épreuve même embellie ,‘

Sortira plus bi‘illaule eucor

Des vains üanul: (le la folie.

. . c 1 A n A N i't Ea

Vrai dieu! ce‘ langage est Ccl.d. de la vérité; excusez,

prince.

D U N 6 r 's.

Ce n’est pas mo|_ que vous avez offensé ; c’est devant elld

que dort flechrr la hardiesse de vos soupçons;

c n A B A n N 131.

Jeanne d’Arc, pardonne à des hommes émrés....

m une D’ARC , prenant la main à CZabannd.

'Je ne mis que mes lrères d’armes.

SCÈNE X111.

Les mêmes , PIERRE, accourmfl.

P 1 n n n E.

Au secours , grns de France, au secours!

' n U N o 1 5.

Qu’est-ce ?
V P 1 E R R E.

Ah! chère Jeannette, bons chevaliers, avez-vous ren—'

contré le roi ? _

JEA1!NE D’ARC.

Le Box ? *- -

n u N o r :.

Paysan , qu’oses—tu due? ‘

P 1 t. n R E. _

Hé , jarnonbille , ce qu’au prix de ces yeux—l‘a, je vou—

drions n’avait pas vu.

' un : du Poêle Satirique.

u ,.

Degh sans encombre

l\os vivres à l’ombre _ ‘

De de Vallon} sombre V . .

‘ ‘ S’approcliai«ent des murs;

L’Auglais à la piste

Fond à. l'improviste ,

En vain 011 résiste 0

Il trappe à coups surs.

Voyant qu’on plie

Le roi rallie

. Dans la prnizje _

Ses p_l us l‘art soutiens.
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Mais sort Funeste

‘ Dans la conteste

Soudain il reste

Séparé des siens.

En cette détresse

Combattant sans cesse

De c’bois son adresse '

Se fait un appui. '

Là , seul, plein d’audace

Au nombre il fait face.

. Accoux’ey. de gracc , '

Ou c’est l'ait de lu’.

JEANNE D’ARC.

Alerte , chevaliers, parcourons toutes les mules de cette
forêt} sauvons notre. roi I, voilà la plus belle réponse à lui

porter. '

, n u N o 1 5.

Alerte.
s

( Il sort suivi de quelques chevaliers )

SCE'N E ,X1_V.

JEANNED’ARC , PIERRE , POTHON , LAHIRE , Pages.

1’ 1 r-: n n 3.

Tu vois ,bonne Jeannette, je n’aurais pu vivre loin de

toi, j’ai osé te suivre.

J E A N N E' D’A n c , prençmt saIance et son bouclier.

Adieu , Pierrot le nger {le notre roi ne me laisse qu’une _

pensée , je Vole à sa defense. '

SCENE.XVÇ

Les Mêmes , CHARLES V11, quatre Bucherons , portant

desfi1gots et leur hache.

c H A n L E s , il est revêtu d’un manteau.

Il n’tst plus tems, jeune fille. Les .clestins et le n0mbre

l’em orient , toute l’armée anglaise occupe Crlte forêt, et

' sans 0 secours de ces bons Villaga, ois , qui m’ont couvert de

ce manteau et guidé par des sentiers inconnus, je serais

déjà peut—être tombé en son pouvoir.

J!ANNE D’ARC ; auæ chevaliers qui sont resth près d’elle.

Courrez chevaliers , et ramenez Dunr=s. ( 1)rsch€flulisrâ‘

sortent )Et vous hommes des champs qui pratiquez cette

contrée, ne connaissez-vous aucun abri aucun azile?

LE BUCKEION.‘

Hélas non ! '
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c u s n L E a.

Hé bien , sachons mourir.

JEANNE n’sne

Ah! Sire quelle pensée! 0

c n A a L E s.

Puisque tout secours nous abandonne.

J E A N N E D’A n c , leuantsa main sera le ciel.

Et celuiJà pour qui le t-omplcz—vous? oui, ce trouble...

"cette voix accoutumée à parler au cœur de la bergùe ,

retentit encore. Votre salut, 6 mnp roi , n’est pas éloigne.

Cette tour vous offre un réfu__;e certain.

. e n A a L e 5.

Y songes—tu ? cette mesure isolée , délaissée par l’Anglaîs

lui-même pourson incommodité ne peut que nous livrer plus

promptement... ,

rnsuwr. v’.«nc.

N’importe , il faut que j’obéisse à la voix qui m’appelle,

(ellefait quelques pas vers la tour et s’arrête.) si mes pres

.sentimens sont faux , je reviens , ô mon Iloi , mourir à vos

côtés.

( Elle entre dans la tour. )

c 11 .A n L r: s , a‘Pierre.

N’entends-tu pas la marche (les ennemis.

1’ I r: u n r. , e’coâtant.

Vraiment oui ,.ce sont eux.

c a A n 12 n s ', aux buclwfons en tirant son épée.

Rangez-vous près de moi.

' . r 1 r. n n x.' _

Hé , morgué. il y a toujours toma pour périr. Excusez ,

site , la liberté qu’est: prendre un malheureux?aux burlzerons)

Garçons, grimpez sur ces arbres , abattez—moi des bruni-lies,

et vous sue, ( Il lui présente sa ceinture qui doit'lui servir

à .yerrerJe manicnu dont il est couvert) daignez con8eñtiri

voiler 1ustant Votre Majesté.

. , c B _;\ n L E 5.

ne me ro ses-tu ?
Q \ P P“

r 1 E n n 1:.

AIR ; du Ménage deÈam0n.
..

Jarni, pour le bien (le la terre,

L’soleil se cache quelques fois,

A vos enlaus sauvez un père,

La Franc’ vous parle par tua voix.
,.
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J‘sais bien quo mon offrande est mince,

l\’l’a|s morguë ,_siret cxoyez moi.

L humble hab1t qm sauve un bon prince

Vaut mieux qu’tou! l'or d’un méchant roi.

\

enAnit&

Tu. dis bie_n_ , pâtre; un monarque appartient plus à son

pays qu’à lul— même. 'I/met la ceinture et serfesan manteau.)

, JEANNE D’ARC , au haut (1-) la tour.

Site , le ciel ne m‘a pas troinpç‘o : un prodige de zèle et

d’industne, un chemin couvort Contllut de celle tour 'us
l

que sous les remparls (l’Orléars. Venez, Sire , tout est

sauvé. -

c a A RÿL E s.

0 fortune! ( Ïlva pour entrerdans la leur. )

,. _ SCENE XVL

Les Mêmes , SUFFOLK y, Soldats anglais.

ÿsun‘or.k, paraissant au haut de la montagne apec un

grand nombre de soldats.

Alto-là. ‘ ‘ ‘ - ' -

c n .111 L E s , s’arrêtant tout—à-catsp. .

Ciel! - ‘

11 1 z nn E , aua: bucÏzerons.

Gammeut s‘arpedié-, Voilà la nuit qui approche et pas un

fagot de faut. ,

camus , se mêlant parmi les buchcrons.

. Eh! il y a des momcns où l’or; ne fait pas tout ce_qu’ofl

Veut:

SUFFOLk , du haut de la montagne.

Soldatî,.enfrez dans cçtte tour, et voyez si Charles ne s’y

Lest pas réfugié.

A ( Deuæ soldats entrent dans la tour. )

Toi, Slorp, Fnïs investirlous les passages, interroge, examine,

et vxens m’aviser ici (le tout ce que tu auras découvert.

/ ( Storp s’éloigne avec quelques soldats.)

P. 1 E R R E , aux: Bucfieronn

Allons donc, vous autres , vous Voyez bien que ça ne

vous regarde pas. '

p;noxsvn , Final «le l’Am : Ça n’ devait pas_flnr‘r com’ _ca,

'Î‘Ïas fill's sont plus fin‘s’qu’un ne croit.

ne prend pas tout ce qu’on voit. (Bis.)
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U N s 0 1.1) A T , sortant ‘de la tour.

Personne, général.

4 S ‘0’ F F o l. k.

Paysans , n’avez-vous vu_aucun Français fuir de ce côté?

P 1 E n n n , travaillant.

An : Ça n’ devait pawfim'r conf- ça.

Un jour Luràs près (1’ lafoutaina ‘ a

' ‘ Vit Sm' l’corset de Madelaine

Un bouquet d’rose et' de 'insmin, ' ' '

. Soudain v’la qu’il'y met la main. . ,

Mais oui (là, .

' Au lieu d’ça

". .. Queu ,‘Îfll0Cll0

' ' L’gros anàs mpochi. . - ; -* .\

5 U F F 0 L k.

Voulez-vous bien me répondre ?

P 1 E F n l et les Bucñemns.

Nos fill’3 sont plus fin’s qu’on ne .croît,

On ne prend pas tout ce qu’on voit. (ln':.)

5 ‘0’ F F_0 l (k.

Téméraireglv_m;s raillcz , je pense. ’J,part.) Ceci m’est

pup ect. ( Il regardele: buchemns les un_s;\ les autres ,

et s’arrête auprès de Charles.) Qu’allais-tu faire dans cette

fleur? ‘ v: . .

Üè nAFLEQ.__ “_
J’allais...bhez riæoi. , . . ,l.' ._ ;

- .sv FTOLk,8ÏODÏBÀ

Chez toi? '. J.;. '. 1 . .. .

p 1 n n B E. , -_ ;

Pardine, pourquoi pas? vous aVez bi‘û'lé'nnt’ chaumière.

J’eus pris ce châteanque vous a%iezlniss’é là : çalixith1itte..

Mais travaillez donc ,‘paresseu‘x.

s U' F F 0 ‘L k.

Non , vous allez me suivre.

' rxnnn1ç.Hl. , H

Tiens , est-ce que monseigneur aurait besoinde fagots ?{ ‘.

' . 5 U F F 0 LJe m’assure de vous. ' . ‘ . _ j, _)

, rucnnn._Ah! c’estflillérent ! c’est donc à dire que je sommes vvg

prisonniers? '

-
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.‘ ' s n F r 0 1. 1:.

Oui, .

cnsnns , faisan! un mouvement d’indignation.

0 ciel! ne pouvoir me servir de mon épée !

P 1 E un 2, à Charles.

Ne bougez pas.

s U F F 0 L 1:.

A qui parles-tu donc ?

r x E n n 1.

Pardino , à vos soldats qui ont l’air de s’émoumir comme

si je voulions faire résistance. Oh! ben oui, des Paysans

comme nous. (Ami buchemns.) Vous entendez,amis,encore

un déménagement avant terme. Monseigneur, de sa grace,

dit comme ça que pour sa porlitique, sa justice, le droit

des gens , faut que je le suivions... Eh bien ! tape.

AIR : Tenez , moi , /'e suis un bon homme.

Pourquoi ferions-nous résistance,

Je sommes faits 11 ces coups-là.

Tu sais comm’ moi que l’espérance

Est 1 ’ meilleur remède à tout çà.

Tel aujourd’hui reste en arrière

Qui demain sera le plus fort.

N’fuut pas pour ca blâmer la guerre,

C’est le battu qu’à.toujours tort.

5 I] F F o 1. k, auecjbrcs.

'_Allona, marchez. ' _ \ ' a

"' P 1 n n n t. ,

Ah! monseigneur, une grace. Soufirez au moins que je

fassions not’ paquet , que le ramassions , _avant de partir ,

les guenilles qui soutlà-dedans, et surtout une pauvre cruche

de vin que j’eus sauvée de lantde bagarres. Vous le savez ,

monseigneur , la Petite goutte, c’est le dernier ami du

pauvre.

PIERRE, àCharIes.

‘ Allons , mon garçon , bâtons-nous. ‘ A

LE SOLDAT , qui est à la porte de [a tour lui bouchant le .

passage.

On ne passe pas.
9 il 2 n n e, au soldat._

Tiens, est-ce que vous êtes plus maîtres que votre maître,

vous autres. —— Mon général , dites-leur donc:

\ ( Szgfl”olkflzit un s‘ngne et le. soldat se range. )

C’est ça, ranggz-vous. (Charles entre dans la tour en

serrant la main de Pierre. ) Et toi , mon garçon , n’oublie
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rien... La cruche sous l’escalier à droite...; dépéchons,mon

seigneur attend... Quoi ! tu ne la trouves s : oh ! le mal—

adroit ; vous verrez qu’il faudra que j’y aiii: moi-même. ——

Pardon , monseigneur, c’est l’afiaire d’une‘ minute. ( Il

entre.)

S C E N E X V I.

SUFFOLK , Soldats Anglais , FASTOL.

« F A s r 0 1.,

Aux armes , Anglais , aux armes !

s U F F 0 L.

Qu’esbce ? ' . 1

F A s 'r 0 L 1:.

Charles guidé par quelques bucherons , s’est dirigé de et

côté; il s’est arrêté à cette place ,où il-s’est réuni à la. fille

diabolique. . '

r ' 5 U F F o 1. 1:.

Qui , le dauphin?

F A s 'r 0 L.

Lui-même.

s U F 1-' 0 L k, s’élançant versla tour.

Par Saint-Georges ! ils 50 t pris tous les deux.

- ' 2 A s r 0 L.

F Est-il possible ? '

' ' * 5 U r r 0 L k. '

Le dauphin vient d’entrer dans cette tour.

7 . un s r o n. - - '

Damnation, Il est sm1vé.« . i ‘

s u 1‘ F 0 L k. - - )

Sauvé , dis—tu ?' Soldats, avancez tous.

CHOEUR ne; somns, agitant leurs armes en signe dejaie.

Honneur , honneur ,

, Au grand vainqueur 4 _ .

Qui d’un seul coup prend la France,

Le destin récompense

Etsou génie et sa valeur.

F A s 'r o r. ,jêysanL taire les soldats.

Trente fois damnation , vous avez pris rien du tout.’Ap

prenez qu’un souterrain tout—'neuf communique de cette tour

dans les fossés de la ville.

_ ' 5 U r r 0 L k.

0 ciel!

- ‘ u 1‘ A s T 0 L.

Apprenez que la. Hire, le Chabunne , le Dunois sont re

tombés sur nous. _ ‘ '

. . oEh bim! SUE? L
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'I A s 'r 0 L. .- .

AIR : Ballet d_es Pierrots,

Eh! bien voyez notre détresse. , 4 _

Nous tenions , grace à nos exploits,

Leurs vivres , leurs drapeaux a leur caisse ,

Quand ils ont paru tous les trois.

Au diable alors nos espérances :

Ilsan repris, tombant*sur nous ,

Argent , drapeaux et subsistances ,

Il ne nous reste que les coups.,

511 1‘ 1-0 Lit. .

‘Par satan!

FA 3 T 0 L

. Et dans ce moment même, le Duneis,‘ les vivres et là

femme inferne.le,,,ontr»nt ensemble dans la ville par une

poteme toutç neuve aussi, qui donne dans la maison du

Sénéchal. _ j _' ‘.

s u B F 0 L l: , avec la plusgrands I’Oi‘v

Du sénéchal ! — Pain, nous serons vengés.

» FA 5 T 0 In '

Que Dieu entende ! mais comment ? . .

ou r r:o;k , ,à part à Fatal,

Comment? La femme_ de cet homme , plus simple encore

que lui, trompée par des soins qui, sous couleur d’amour

visaient à me donner des intelligences dans laplaèe ,a donne

dans le 'e'ge.; Elle n’est point insensible âmes hommages.—

Vicns; la poterue dont_ello_dispçse sera plus Funeste aux

ennemis qu’ils ne le pensent. ——.— Demain; , nous serons dans

Orléans. ' .»

nsror, , aux soldats.

Goddeni , chantez donc.

. 'G 11 012 U n.

un : Ah quel plaisir, ah quel bonheur!

Honneur ,' honneur, ' ‘

Au grand vainqueur

Qui , d’un seul‘coup , prend le France.

1 e destin récompense

Et son.génie et sa valeur.

su r r: 0 L k.

Cc noble élan de votre cœur ‘

Est ma plus douce récompense.

Les trésors de la France

Payeroul Cet hommage flatteur.

on ou U n.

. Honneur , honneur ,

.S‘uflolk s’éloigne suivi de tous ses soldats.

Fin du second Acte.
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‘ACTE III.

Le Théâtre représente l’intérieur de la cour

. du Sénéchal ; des armes enfaisœa’uæ sont '

placées çà et là. Jeanne d’Arc est endormie

sur un banc, et le peuple d’0rle’ans est'

rangé respectueusement autour d’elle. Ilfait

nuit. ' ‘

Cecirappefle le beau tableau de M. RoemÊh , représeñtant

le bivouac de Z’Empereurà Wagram, exposé au salon

de 1811. '

SCEN E PREMIÈRE.

DUNOIS, JEANNE D’ARC, POTHON , mm ,

. sonnns.

{Après quelques mesures de l’air , le peuple s’éloigne do

Jeanne , et Dunozs chante à demz-aow. )

n U I o 1 s. ’

Am : nouveau de Boche. .

Dors chaste fille, appui de notre Franco,

Ne Qroublons pas son utile repos.

, C’est le sommeil de l’innocence,

Mais ce sera le réveil du héros.

Sous l’œil de la reconnaissance . r

Goûts un instant les.douccurs de la paix:

Autour de toi , pour ta défense,

Veillout ta gloire et tes bienfaits.

' , c 11 012 U n.

Dot; chaste fille , etc.

( Lejourparaît peu à peu. _)

S G E N E I I.

'Les mêmes, BERT H 0 L D.

' n n marne L D. 1

Place, place , c’est moi.

p n N o 1 s.‘

Silence.

_ ,g E a 3‘! 0 5 n. .

Eourqum celaï ‘
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D U N o 1 s , lui montrant Jeanne endormie. '. “

" Jeanne d’Arc‘ repose.

. l nenr n onn, àdengiwoiz.

Ah! c’est mon avis. Elle et moi , dès notre entrée dans la\_

o' Ville ,- nous sommes assez donné de peines pour,distribner les

vivres dans les différens quartiers ; et , sans me vanter , je

F uis dire que j’ai saVament profité de l’ocœsionpomr ranimer

e courage de nos habituns. Peuple , me suis—je écrié :
\

un : le Bonheursenfimil[e.

Dans ce secours inattendu . '

De êon roi vois la bienfaisance.

Bra e homme,m’ont-ils répondu, _ ‘ ‘

Peins lui notre reconnaissance» '

; y Qu’il soit‘bien sûr de notre foi,

D’après les biens que tu nous livrer

Nous mouflons tous our notre roi.

Tant qu’il nous fourrure. des vivres.

_1

n U n o 1 s.'

Ënbil‘et , c’est très-éloquent. \

B E R T n 0 L D. "

Mais voici qui va nous retenir tous. ' '

D U N 0‘ 1 5.

Quoi ;donc ?_

B r: n 'r n 0 L o. .

t - . .
Ah! un evéncment qur mettra brendu monde a. table : la

paix. ,

'r 0 U s.

La paix ?

v a E R T n 0 L 0.

Oui , la paix , proposée par SufÏolk lui-môme_

n U N o 1 s.

\ Se pourrait-il ? y .

. ' B E RT n 0 L1). - .

Point du doute , le sénéchal qui étà son prisonnier vieht

d’être renvoyé pour garant de ses intentions.. Ii‘.a couru bien

vite embrasser sa femme, et l’émissaire gui l’a accompagné

est à cette porte, où il attend l’honneur ’étrey admis dcvant

vans. ' * '

n. U n- o 1 s.

Qu’il vienne. ‘

. B E R T n 0 L D.

Le voici.
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. SC'ENE'JII.

Les mêmes, LE SÈNÉCIIAL , FASTOL.

LE sénécnn..

Qui , nous voici, mes chers compafl*iotcs. Je vous pré—

sente le seigneur Fastol, excellent compagnon de'rontc;

il m’a fait rendreà chaque poste les honneurs dus à mon

rang. 1

FASTOL.

Jean d’0rléam, le généralissime de l’armée anglaise , le

comte de ëuii0lk, m’a donné ordre devenir mettre enta

main ce message.
.

-. posons.

Donne.

CHOEUR.

. un : de'Doc/re.

Douce espérance !

Ecoutons tous,

Faisons silence ,

Ecoulons tous.

13 U N o 1 s,lz'sant.

3) Brave Dunois, chaste guerrière ,

) Convgincn que dans sa colère

.» Le ciel s’est armé contre nous.

' : Pour éviter perte plus grande

o Le duc de Bedl‘ord me commande

1| D’aller moi—même à votre roi

» Offrir la paix.

. C 11 0E U n. r

Douce espérance, etc.

1' l A .N N E D’L n c, endormie.

0 pnu'vrc France ' .

Prends garde à toi. ' ' ‘

D U N 0 I 5.

Jeanne d’Arc a parlé je croi?

_[ . C 11 0E U R.

Non c'était moi, non c’était moi.

’ D U N 0 I 5.

E11 l bien silence.

( Ilcontinyç à lire )

2: Venez à Charlessept me présenter fous deux ,

»Mo'n ordre vous assure une lrbrc sortie. .

'
«
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C I{ 015 U la. .

0 jour heureux ! '

itANNED’ABC.‘

0 perfidie !

n U N o 1 s, aupeupla.

Vous l'eutendez , Jaune d’Arc a parlé,

Son dieu l’éclaire ,

Que ce mystère

Soit révélé.

cuoeun. rA51‘on,à,hdz‘t.

Oui dieu l’éclaire, O ! sort contraire

' ue le mystère L’enfer l’éc'aire

boit révélé. Notre mystère

Est dévoilé.

n U N o 1_s , s’apprmhe doucement de Jeanne d’Arc et

. continue à lire.

: Mon ordre vous assure une libre sortie.

’{EANNED'ABC.

0 perfidie!

D U N o 1 s.

V - » Je vous attends , parlez. 2

JEANNE D’ARC , se rave/[1e et saisit le_bras de Danois;

Non arrêtez ,

' (Elle se lève. )

Tout près de vous se cache un traître.

c H DE U R.

Quoi, près de nous ? où peut—il être?

JEANNE D’ARC , cherchant desyezw.

Oui , je le vois un traître est là.

T 0 U 3.

Fais nous connaître

Quel est ce tm_ître ,

JEANNE D’ARC, montrant Faslol.

Le voilà.

Oui ,voilà le messager insidieux que Dieu m’offrait dans

mon songe. Une autre IcHre dont ilest porteur prouve la per

fidie de la première. —— Donnez-‘moi ce casque. _

(Danois ènl<‘rue le casque de Fastol e! le présente à

Jeanne d’Am qui aperçoit1a leltre cacheflëe.)

Voici la lettre. ‘

g Elle l‘arrache du casque.SËnêclml; elle est adre33ée 21 voire épouse.
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- D'ÛNOIS , au sénéclzal.

Lisez vite.

LE SÉNÉCIAL.

Mais, seigneur, 'ma dignité, ce témoin....

nuuors , en montrant Fastol

Qu’on éloigne cet homme , et qu’on le gardeà vue.

V ms r 01. , en sortant.

Damnation ! ‘

(Il est suivi de quelques soldats.)

S C E N E I V.

Les mêmes, cxeepté FASTOL.

m: SÉNÉCHAL , après avoir la.

Je ne m’en doutais quetrop: Srilïulk osé prier ma femme

de lui ouvrir cette poterne; il requiert un rendez-Vous ici ,

et à. cette heure même. '

n u N o r 5.

Vous l’entendez , Français, à cette heure même 01‘r‘il dit

qu’il va nous attendre près le camp du roi.

r 0 U 5.

Ah! le traître !

JEANNE D’ARC. .

N’en doutez pas , Français, l’intention de l’ennemi , en

nous attirant hors de; la ville, et en requérant ici l’entretien

d’une femme , n’est autre que de venir épier lui-méfie s’il

ne pourra introduire son armée par cette poterne qui nousa

servir; et je connais Suflolk assez téméraire pour cette en

treprise. '

, ‘ D U N o 1 s.

Eh bien , que faire? /
O

JEANNE D’ARC.

Par Saint-Michel, le laisser venir et tourner sa fourbe

'oontre lui. '

_LE sénÉcuai..

Oui, et son amour contre moi. '

~ JEANNE n’anc. _

Silence! vous, habitans d’0rléans, venez seconder les

dispositions que le ciel m’inspire ont vous sauver. Que

tous les signes de la paix , que ton? les si gnes du bonheur
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éclatent dans Orlét_ms ;que lenbruit des Cloches , le son des

musettes repetcs par tous les échos; que mille feux jaillissans

Far-dessus les murs , fassent crane à SuiÏolk que nous sommes

es dupes de sa perfidie.

Am : nouveau de Boche.

Partout que l’on prépare

Ces emblèmes heureux.

Peuple , ne sois avare

De fêtes ni de jeux. . ‘

Si la dépense est grande

L’Auglais y pourvoira ,

C’estlui qui la commande

C’est lui qui la payera.

(Elle sort à la tête du peuple,qui répète les 4-dcmiers vers.)

' s c E N E v.

DUNOIS , LE SÉNÉCHAL, BERTHOLD,

LE SÉNÉCIAL , arrêtant Danois et Berlhold.

Messeigneurs , un mot, de grace; vous êtes hommes do

sens et de sautoir, permettez que je vous demande un petit

conseil. ‘ '

D U N o I s. - *

I

LE sémz’:cgy1_..,

Qu’est-ce ?y

Cer.tainement j’adore ma patrie, c’est connu ; et depuis

vinglæse t ans je touche le revenu de ma charge avec une

onctualilé qui n’a pas d’exemple ; mais il me semble que

Î’héroin‘e va un peu vite' dans cette affaire; ' ‘

7 p U N o 1 s. . .

Pourquoi donc? ' ; , ‘

‘ L E s E N L‘ c H A L.

Elle cxigc_que je regoivc’ ch-z moi un homme qui l‘ait

'prol‘cssi0n d’aim‘er ma femmè , etqui ce matin a osé devant

moi lui dire qu’il l’adoryuit.

, D U N 0 I 5..

Eh bien! après ? ,' A ' '

- LE séuicuu,,àBertoId.v

_ ‘Ç0mment, eh bien? '
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Am :Nous nous Man‘erom. . '

Ha'rdi comme il est ,

Galant et ce uet \

Ne pourrait-i pas P...

D U N 0 1 s. r.

..

. _ ,Ensuite?

L:JÉ,NÊCuAL,àDnIJM&. '

Petit à. petit,

Ou bien comme on dit '

De file en aiguille..

D U N 0. 1 Se

Ensuite? .

\ ni; sémûcusn,ç‘Bertfiold.

Promettant fort, .

Dans son transport...

0

n U N o 1 s. '

Ensuite?

;- . Ll'S‘ÉNËCHAL,àDUÏZOÎS.

Se hazarder

Et demander...

nenrhoLb.

. o Ensmje?

LESÉNÉCHLL.

Ma foi , messeigneurs , ,/

A vous les honneurs.

Mais je n’aime pas la suite.

DUNOIS.

Insensé! pour quelques douceurs bannalea , Vous oseriez

Vous opposer au salut de la palme ? .

B a R T n 0 L n.

A _la gloire brillante qui vous attend vous-même ?

Lu sÉNÉOuAL.'

Di:Între , vous appelez cela de’a gloire! Ce que c’est que

le grand monde. Hélas! messeigneurs.

Am: Que d’établùsemensnouwm.

Je consenläirais volontiers

A 'cc que e moi l’on espére , - c

Mais on a pris Paris, Poitiers , ,

Tous les maris ont eu beau faire.

Ainsi vos vœux sont superflus ,

Nous échoûrions dans l’entreprise. ‘

Dans une ville un sot de plus

Ne l’empêche pas d’être prise.
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' n u n o r s. "

Ni un sot de moins.

LE sénÉcazm.

C’est ossib!e. -- D’ailleurs, je suis persuadé que ma

femme el e—méme ne consentir; à rien.

SCÈNE _VI.

lies mêmes, LA SÈNÉCHALE.

L A 512 Niî c a ALE , apportant un petit drapeau.

A Vous vous trompez, monsieur, je consens à tout , et

voici le signal tout prêt.

-LE SÉNÉCBAL.

Comment , madame ?

LASÉNÉCBALE. _

\Allons donc, monsieur , conservez votre dignité. —

Comte de Dunms , Jcanne d’Arc vient de me faire entendre

le vœu de la patrie , et )’y souscris de mon cœur tout fran

ais. Elle Vient de placer autour de cette enceinte la ma

Jeurc partie de nos forces; mars persuadée que l’ennemi ne

s’engagera pas dans ;:e_ souterrain qu’il ne vous ait vu? hors

du rempart, elle vous attend avec le reste de nos braves ,

it la rte même où Fastol, par l’ordre’de Suflolk, doit

favoriser votre sortie.

. n _U n o 1 s.

J’ycours. _

' I

_ s c E N E V 1 I.

BERHTOLD, LE SÉNÊCHAL , LA SÉNÉCHALE.

L}:ÉNÉÇHJLE.

Vous , monsieur, place! ce drapeau.

L E s r': H 1-3 0 n A L.

Quoi! moi—même? '

L A s 12 u 1-'; c n A L :.

Allons , point deretard.

L L 5 r’; u si c a A L.

Mais, madame, savez-vous bien qu’en cette afiàire,il

ÿ ‘V&nue -
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L; srînÉantt.

Du üalut d’Orléans.

AIR: Toujours de trinquer avec'namfl

Félicitans-nnus , croyez-moi,

De cette Préférence ,

Nous allons sauver notre roi,

Sauver toute la France:

Pour quelques douceurs.

Pour qunlques faveurs;

L’aubaine est assez bonne ,

J’en ai tant ouï

De vous et d‘autrui

Qui n'ont sauvé perspnue.

- 1 (A la cantonaa’e )

Et vous amis , exécutez les ordres de Jeanne d’ArC.

SCENE VIII

I.esmémcs, PIERRE ,_damestiques du sénéchal, apportant

desfl::ws.

p 1 E n n 11.

Tout est prêt, madame, et voici nos fleurs.

LE sénécnur..

( Après afl0iî planté sur le mm- dufimd le petit drapeau).

Tiens , quel est ce nouveau visage; chez mm? '

1.4 SÉNÉCBALE.

J’eauue d’Ar,c m’a répondu du zèle et de l’intelligence de

ce garçon

(On ôte les arme; , et on place desfleurs tout autour de

la cour.) ,

PIERRE.

Al! :‘Et gai , gai , gai, mon ofj‘ïczer.

Eh! gai , gai , gai , vîte éloiguous

Tous ces signes d’alarmes,

Vite à ses armes

Oppos‘on8

Des fleurant des fes10us.

LA séNÊcng.:.g.

Par ces métamorphose;

Trompons nos ennemis." ‘ ”

Combattre avec des rosgs v '

Aux femmes est permis.

a 11 01‘. U n.

Hh!gai,gai, gai,eta. 8

\
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L r: s 1’; N 1’; c 1! A‘ L.‘

Mais la suite , madame , la suite.'

Lorsque femme s’expose

A ce combat fleuri ‘r

Au diable Vu la ruse

Et le reste au mari.

0 a 612 u a.

Eh! gui , gai , gui , etc.

3' r; R T n 0 L D'.

Ècoutez donc , confrère.

Si ceci vouscl1agrine

J’y suis un bon moyen,

Allons à la cuisine ,

Qui dîne n’entend rien.

__r i.ESËNÉCuAù.

Je n’ai pas faim.

Eh ! gai; gai , 'gai, etc.

(On entendfrapper [mis coups en—delzorsj

1.L‘ strxécusnx‘;

Le signal convenu! éloignens-hous. (4 Pierre.) Toi;

Pierre, reste pour ouvrir la porte à Sulfolk.

. r 1 r: n R E.

Pas si béle , il m’a vu de trop près.

‘ B E R T n 0 L u.

Moi , }e m’en charge.

' LE'SÉNËCHAL. .

Oui ,- restèz pour ouvrir; (à part.) moi, je ne les perdrai

pasdevue.

S C E N E I X.y

BERTHOLD, SUFFOLK.‘

(Ici le bruit des cloches, desçhantsbeeux sefônt

entendre dans le lointain, et se pmlangen tpendant

l’entrée de Su_flblk). r

irarnor.n, ouvrant la porte dufiând du théâtre. qui

conduit dans lesJàsse’s de. la ville;

Monseigneur, soyez le bien venu.

. surronk , n’avançant qu’à peine.

Ah! ah! d’où viennent ces sonS‘joyeu_x 3 ces charfis d’alé

gresse :
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g n n r, n o r. n. -

Eh? mon dieu, monseigneur , de la joie publique; l.

paix est décxdée, vous devez savon cela.

5 n F F 0 L k.

Qui êtes-vous ? 1

B E n r 11 0 L n,d’un air de mystère.

L’homme de confiance de madame lo_,sénéchale,

Ars : Dans les Gardes Françai5ç;. _

Elle m’a dit d’attendre

Ici certain signal ,

Que me ferait entendre

Un fameux général ;

Un preu que l’on renomme

Qui veut le bien (le tous;

Enfin un honnête homme ,

Dirai—je que c’est vous ? '

surror.k, lui donnant une bourse.

Allez.

nEn‘ruomi , refusant la bourse.

,Ah! monseigneur.

surronk ,«la laijataht.

Allez, yousdis-je.

n:mrnonn, attrapant labour-se.

Les braves gens que ces Anglais! ils paient toujours pour

Être battus. _ *

(Il sort, et la remet à Pierre , qui est au bord de la

coulisse en-de/zpzs.)

SCÈNE X.

SUFFOLK, ensuite STORP.

Par Saint—George , ma ruse a parfqitcment réussi : ces

signes non équivoques de la joie publique, ces, fleurs, ‘ces

guirlandes jusqu’en ce heu; _Dunons, Jeanpe d {ire et hasq

tpl , mon fidèle écuyer , que )e viens d’apercev01r hors des

portes, tout meprouve que l’inspirée cette tons n’a pas vu

plus loin qu’un autre. -—.- Il ne s’agit donc que d‘être un me.—

'_ment sur mes guides. '

(Il ouvre la porte dufopd et,appelkzHolà, Storp?
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sronr , parais!‘ant avec qzwlqzles soldats anglafi.

;,' Général!

S‘ÙFFOLk , aux soldats.

Soyez en force à cette porte , pour parer à toute su‘rprise;

(A Storp.) et', sitôt que la ausse attaque que je viens de

commander vers le camp du roi , Pour y attin r Duooÿs et

Jeanne d’Arc , d’annoncera par le bruit au canon , que le

reste de mon année, se glissant par les fossés, pénètre ici

en toute sûreté. *

s T 0 n r.

Il suffit.

( Il se‘ retire avec les soldats. )

SUFFOLk ,firmant la porté_dc Ia pbtemcg

Mais, voici la sénéchale.

S C E N E AX I.

LA SÈNÉCHALE, SUFFOLK.

9 ‘U r r o 1. k."

/ . ( ,.. ...Ah ! madame , que ne vous dois—je pas pour la faveur que

vous dmgnez m’accorden

LA SÉNËCHLLE.'

Ce n’est point faveur, site Suffolk: lÏempressement que

je mets à vous voxr ést un hommage que toute Françmse

voudrait rendre comme moi au pacificateur de sa patrie.

s U F F 0 L 1::

Ah! vous êtes _trop bonne.

1_.A s ÉN É e n A t. 1:.

Comment d0pc? '

un : du Petit Matelot.

Pour une œuvre si méritoire

Vous devais—je moins de bonté ? ,

Vous interrompu votre g101re.

‘4 .s'UFrOL'k.

C’est peu de chose en vérité.
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Li5ÉNÉCiILE. ..‘

Dans votre bienveillance extrême

Vous trouvez iusqucs au moyen

e me rendre un époux que j’aime.

5 U F F 0 L x. ‘.

Al]! madame c’est moins que rien.

Mon amour, vous le savez , ne connaît pas de sacrifices

qu’il ne voulut vous faire.

1. i :'sûnécnsLe.

\

Ah! de grace, milonl, ne parlons pas de votre amour;

c’est une plaisanterie qui n’est Plus de saison.

5 U F r 0 L 1:.

Et pourquoi donc?

LA sæ'zuécnum.

Puisque la paix est Faite , vous n’avez plus besoin queie

croye à des sentimens qui courent les portes de toutes les

Villes que l’on assiégc. " l , .,

_ s‘urrbttl:r " “y"'

Mais , madame , me croyez‘vmls...; ' ‘ ‘ " "" " “

L A-‘ 8*É‘N“Ë‘Cïl A t.1!. _’

Je vous crois un excellent_ général, sit'è‘SillÏ0lläfl nîais

Voilà tout ' " ' _ ’ ' ' _ _

‘ (Pohzlànt le caupleï ;- szggszx se’fiiämê'ñ‘é gm»quiétude. et semble écouler avec attention ce qui

se passe en deñvrs. " ‘ 3

un : Vaud.‘ de'M. Guiflàm.l

Un chef d’armée a vraiment bien.ai‘l‘aire.

D’uiwn‘r son âme à dlt‘à soupirs bourgeols’l

Chez lui tout est. leé de guerre , _ _ ' . 'I

Tout sert de Voile à ses exploits.

Non ces messieer nb mnt pas si faciles

A s’enflammer pour pas beaux yeux. ' 4 ‘ -

S’ils font la cour à la porte (les villes '

; u ' C’est p0ur læ‘pl‘én‘dié mieux.
A _ ; .y _. ‘ J

3 U F F 0 L k , il [éliiazgne encore plus d’mqwélude.

Pair St.—Georgcs , clic dit vrai. —- Mais jen’outends rien !

\ Ls SÉNÉCnLLE. _ .{
l ‘ 1 e \

Il en est encore qui poussent la guîté un eu plus lom ,

et qui” {mur entrer dans une Ville, trouvent -' iem pl&‘phi—

saut d’employer une femme qu’un boulet de canon. C’est

bien mal connaître les Françaises; n’est-ce pas), comte de

Suflolk ? > x' . 1

k
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n_zrrpnk,âpart,

_ Ouais , aurait-elle plus d’esprii que je ne pensais ? -—— _Ls

signal tarde bien. (.Ilual vers la porte dujànd.)

L A SÉNÉC BA LE,

Qu’un-vous donc , général ?

' SUFFOLk , revenant.

Oh' rien , madame.

LA sx«'; NËC 1141.1.

_ Vous paraisse: inquiet. '

‘ ' s U 1«' F 0 L 1;.

J’avoue que vos doutes, vos rigueurs .u . ne me laissent

pas sans émotions , et je mis qu’il faut jurer sérieusement à.

Vos pieds. [ I

LA SËNÉCHALE.

Ah! milord , c’est inutile. -

' s Ù F F o I. 1:.

Non , madame , il faut que j’ÿtombe. (à part.) 0_rlégms

vaut bien un faux serment _

LA SÉFÉCRALI.

Y pensez-Vous ? ,

s u F F o L‘k.

Oui , madame; que ce baiser déppsésu: Votre main...
'

/

se E N E_. X 1 I.

Icsmémes, LE SENECHAL.

'L r. 512 NË c a u. , paraissant trut—à-caup.

Un baiser ! alto-là , c’est trop fort.

5 U F F 0 L k,enriant.

Ah' ah! c’est toujours le cher sénéehal; (après un ma-.

ment de silence. ) mais , maligne dame , auriez-vous eu l’in_—

de Vous jouer de moi ?

L 1: s N È c a A L.

Pourquoi mon ?

(On enland quelques coups de canon. )

‘ ‘ SUFFOLk, avecjoie.

Ah ! ——eh! bien , tailleurs , Vous n’êtes que mes aeçogds,

LE SÉNÉCHAL et sajèmmç.

A Qu’est-ce à dire ?

(La canon eonfingçe.)

Ï
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' surroblr. "'.'

un : Où allez—anus ?

Àh l vous aimez les- grands moyen!

Et les perfides entretiens,

Vous en laites l’annonce .

C’est bien.

Mais voici ma réponse,

Vous l’entendez bien.

(Le canon redouble.)

L E s 1’; N È C n A i.

Quel est donc ce bruit ?

5 U F r 0 L 1:.

Bagatelle ,ce sont mes g«:ns qui célèbrent Mon entrée

dans Orléans. 1 ‘

( Il m ouv‘rir Ia’ pôr!e_du fimd. )

LE sinicnen.’

Votre entrée 2

s U r r o n k."

' Oui , Voici l’instantoù je m’en empare, ( Il tire son épéè.j

et toute mon minée est à cette porte. Entrez Arundel,

Stratford , Salisbury , soutiens de l’Augleterre.

SC‘ENE XIII.

Les Mêmes, J EANNE D’ARC , DUNOIS, CHARMES vu,

CHABANNE , rumen , LAHIRE , Peuple d’0r

léans , pages, soldats.

(On voztpamîhe à travers la porte I’amzéefiana

/' guise , et en avant Charles , Jeanne ,‘Duuoù, etc.)

c n on U n, dans les souterrams.

Vive France, vive Charles sept.

5 U _F F o n k , voyant entrer les Françqisu .

Que vois—je ?

, JE'ANNED’ARG.

SuÏÎoll; rends ton épée.— \

(Par toutes les coulisses rn voit entrer des soldats

qui entourent Slÿàlk. '
Vs U F F 0 L k , rendant son épée et Jaune.

Damnation.

ÏEANNE n’4nü.

«G eutil dauphi n.
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' A

nflË Parfum! pour la .S‘_yrln

Quand reçus de mon maître

Noble fer qu’il portait , ' i

Je dis, mourrai peut-être ,

Mais paierai ce bienfait.

Le ciel ne m’à trompée

En mes ardeur souhaits

‘ ‘J’acquitte ton épée

‘ Par celle (le l’Aztglais.

( Elle lui présente l’épée de Sig/_Ïàflç. )

- e n A 371. 1-: à.

Je la reçois. —— Comte de Sul'folk,vnus êtes mon prisons

hier, mes braves aulieu de répondre à la fausse attaque

que vous aviez dirigée sur mon camp , ont marché sur

votre armée: Surprise et engagée en nos fossés, elle n’a pu

résister, sa déroulent complète: mais à dieu ne plaise,

ne je veuille abus 1' de ma victoire; retournez vers le duc

de Bedfort et disposevlc à accepter une paix qui peut en

cure vous être honorable.

‘ ( Il lui rend son ép'e’e. )

s e J F 0 L 1:.

Par St.-Georges, sire , j’y mettrai mes soins, car vrai

(heu Vous avez Plus d’esprit que nous.

IÈ sort et quelques chevaliers lui servent d’escorte. }

c n or: 1‘; R.

Air nouveau.

Honneur à Charle , à sa “troupe invinciblfl,

L’Anglais enfin subit sa lui.

Pour le Français rien d’impossible

Lorsqu’il est guidé par son roi.

SCÈNE XI’V m‘ DLuN1ËR'E.

Les Mêmes , Aexçzeplé»SUFFOLK. '

> o n A n L E s.

‘ Habitans (l’Orlénns 1 je n’onblieraijamais Votre honorable!

'résistance. Mais toi, bravo Jeanned’Arv, tes exploitsbrillans,

le service une tu Viens de me rendre "te‘ valent irompte ré—"

compense; c’est devoir pour mon cœur , c’est esoin pour

mon trône que je te fl'xeprès de moi; choisis donc parmi

mes plus nobles chevaliers celui que tu VA un: honorer du

nom de ton époux. *



JEANNE D’ARC.

Moi , sire , j’oserais concevoir teldésir.

Am :

Je suis née au Village; 3

Obscurs sont mt.s pareria: ' '

CEARL'ES.“" -

' Tu t’es par ton courage

Placée aux premiers rangs.

JEANNr n’Anc.

Humble et simple bergère.

c 11 A n L E 5.

Tu bats nos ennemis.

JEANN‘E' D’ARC

Jc n’ai maison ni. terre.

6 n A n L E 5.

Tu sauves ton Pays“ '

AIR: Prenons d’nbbni l’air bien méchant.

Ne crains pas d’élever trop haut

' Tes vœux et ma reconnaissance ,

' _Cl\mcun ici sait ce que vaut

L’honneur d’une telle allihn‘ce.

Le sort eut beau! tep1alyplaeer , ‘

Ta gloire à l’orgueil doit suffire ,

Et l’on reçoit sans s’abaisser

La main qui relève un empire.

1) U N o 1 s

Vrai, dieu .' sire , c’est penser royalement.

CHABANN”EÏ'

Et si pour réparer mes tors envers l’héroïne , mon roi

me permet de me mettre sur les rangs.....

(1 n A n L 1: s.

a - '
Qu on la laisse repondre.

J E A NNE D’ARC.

Sire, dieu, m’est témoin Combien j’honore les amis de

mon rm , il est même tel d’entre eux que me. vraie amitié

suivra Partout, mars pour ce qui est d’hymen, il n’est

heure (ly panser. Dieu m’a. donné plus noble mission.

Braves amis, remplrssons dès ce moment le plus cher et

le dernier de mes desus! allons faire sacrer à Rhums nuire



( “66 )

roi , que je voye 16 bonheur-de la France, et que dieu d

pose ensuite à son:gré de'celuÀ de Jeanne d’iArç. '

c;rpnun FIN‘AL.

Honneur à Clmvle, à sa troupe invincible,

L’Anglaiæ epfin subit sa loi.

Pour le Français rien d’impossible

Quand ilaot guidé par sen roi.

.“ 'u ' . - . '_

J _L 1.11 .111 n’en c, çzu public.

.2 3

1m ; {id Pot fleurs.

Du 'heärid’unæ Ùsonre chapmière

Accomant pour venger mon roi ,

Aux pqzr_qrs l'rapçpis j’ai voulu plaira

Ai-ie trop présumé .de moi? .

De mes' travaux ,' peuple deFrance ,

Je ne demnndequlnn seul ,pñx‘,

Quand .j’ai battu '1esennemis_

Daigne aux {siens ùnPoçe.r silence,

L 'o n a: n il, reprend. '

Honneur ;à Glandes, ejc,

lin. L
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